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Introduction

Cette monographie a été écrite dans l’intention de présenter au lecteur de la manière la plus complète et la plus claire possible l’un des plus grands scientifiques de tous les temps dans le domaine de l’électromagnétisme et des technologies afférentes : Nikola Tesla. Dans la première partie, nous présenterons à la fois son œuvre et les moments clés de sa vie, en illustrant les événements les plus importants qui ont marqué l’évolution de son génie inventif à partir de son plus jeune âge jusqu’à la dernière vieillesse. Dans la seconde partie, nous débattrons certains aspects importants de son caractère et de la façon dont son esprit créatif se rapportait au monde extérieur. Nous essaierons également de donner une clé de lecture des controverses qui caractérisèrent ce personnage dans la seconde moitié de sa vie, controverses qui pour différentes raisons l’opposèrent à la mentalité scientifique la plus traditionnelle et à l’élite politico-économique de son temps. Dans la troisième partie, nous montrerons comment Tesla est parvenu à essaimer autant d’inventions et d’idées révolutionnaires, certaines qu’on a bien comprises, d’autres moins, à tel point qu’aujourd’hui encore une multitude d’héritiers tentent, dans leurs laboratoires ou devant leurs ordinateurs, d’examiner dans les moindres détails les concepts scientifiques innovants qu’il n’eut pas la possibilité de mettre en œuvre à cause de l’obstructionnisme dont il fut l’objet en son temps. Ce livre se veut un éloge du grand scientifique et une incitation, pour les plus courageux des chercheurs actuels et à venir, à poursuivre résolument leur but en portant le regard à la fois vers les cieux et vers eux-mêmes, en posant leurs pieds bien fermement sur le sol et en ôtant de leurs souliers la boue qu’ils fouleront tout au long du chemin.

[image: Image]

Photo de Nikola Tesla, jeune.

Le spectacle imposant de la nature ne prend de sens que par rapport à l’esprit qui le contemple.

Erwin Schrödinger


CHAPITRE 1

Description : L’œuvre et la légende

1.1. LES ANNÉES EN EUROPE ET LES PREMIÈRES INTUITIONS

Nikola Tesla naquit à la frontière qui, à l’époque, séparait la Croatie (alors partie intégrante de l’Empire austro-hongrois) de la Serbie, d’un père serbe et d’une mère croate, dans la nuit du 9 au 10 juillet 1856 dans le village de Smiljan, au plus fort d’un très gros orage. Son père Milutin était prêtre, au sein de l’église orthodoxe, et sa mère Djocetia femme au foyer. Elle n’était jamais allée à l’école, mais était dotée d’une intelligence rare et d’un esprit très inventif. Nikola avait un frère, Dane, qui mourut jeune après une chute de cheval, et trois sœurs. Après avoir passé son enfance à la campagne, au contact d’une nature dont les mystères l’interpellèrent très tôt, il fréquenta l’école publique de Gospic, puis l’école supérieure de Karlovac où il se diplôma en seulement trois ans. Il se forgea une connaissance pluridisciplinaire qui allait des mathématiques (il était au courant des techniques mathématiques les plus avancées de l’époque) à la philosophie, en passant par la poésie et le roman (il savait par cœur les œuvres de Goethe, Spencer, Shakespeare, Voltaire, Locke et Mach) ou les langues étrangères (il en connaissait neuf !). Par la suite, fasciné par les énigmes de la nature et les possibilités de la technologie d’en dompter les mécanismes, et bien décidé à s’opposer à la volonté d’un père qui le poussait vers une carrière ecclésiastique, il décida d’entreprendre des études universitaires en physique et en mathématiques (1875) à l’École polytechnique Joanneum de Graz en Autriche. En étudiant jusqu’à vingt heures par jour, devant des professeurs et des camarades surpris par autant d’ardeur au travail, il parvint à obtenir rapidement son diplôme d’ingénierie électrique et mécanique. Pendant ces études, il se passionna beaucoup pour les leçons de physique du professeur Poeschl, qu’il défia plusieurs fois en lui proposant d’améliorer le rendement d’une dynamo traditionnelle qui fonctionnait avec des collecteurs tournants, avec une très grande dissipation d’énergie. Tesla était capable de résoudre le problème en éliminant ces commutateurs, mais le célèbre professeur ne voulait rien entendre. Bien qu’il eût aussi suivi des cours à l’université de Prague en Tchécoslovaquie, il n’eut pas la possibilité de poursuivre ses études en raison de la mort de son père. Cet événement l’empêcha en effet de disposer des fonds nécessaires pour approfondir son éducation scientifique. En 1881, il déménagea à Budapest, en Hongrie, pour travailler à la compagnie téléphonique américaine, où il devint chef de service. Ce fut à cette époque qu’il visualisa le principe du « champ magnétique tournant », dont il avait déjà eu l’intuition à Graz alors qu’il étudiait le fonctionnement de la dynamo traditionnelle en séance de travaux pratiques, et qu’il commença à développer les plans d’un « moteur à induction », premiers pas concrets vers l’utilisation réussie et généralisée du courant alternatif, une invention qui allait le rendre célèbre par la suite. À Budapest, il découvrit que la technique téléphonique en était encore malheureusement à ses débuts et il se résigna donc à accepter un emploi très mal payé dans les bureaux hongrois du télégraphe. Pendant un moment, il retourna en Yougoslavie, à Maribor, où il fut embauché comme assistant ingénieur. En 1882, il partit travailler à Paris comme ingénieur chez Continental Edison Company, sous la direction de l’ingénieur anglais Charles Batchelor, où il travailla à l’amélioration des dynamos qui existaient déjà, et il inventa les régulateurs automatiques qui rendirent la diffusion du courant électrique beaucoup plus efficace. Au cours de la même année, il conçut le premier moteur à induction et il commença à développer plusieurs appareils, dont il prit les brevets en 1988, comportant l’utilisation de champs magnétiques tournants en mesure d’exploiter l’usage du courant électrique alternatif. En 1882, il se précipita de nouveau en Yougoslavie au chevet de sa mère mourante, mais il arriva quelques heures après sa mort. Tesla était très lié à sa mère, laquelle semblait lui avoir transmis une partie de son génie inventif. Après son décès, il fit une grave dépression nerveuse, dont il tenta de se soigner en deux ou trois semaines dans sa maison près de Gospic.

1.2. LES PREMIÈRES ANNÉES AUX ÉTATS-UNIS ET LE DÉBUT DE LA POLÉMIQUE AVEC EDISON

En 1884, Tesla laissa la Yougoslavie derrière lui et partit s’installer définitivement aux États-Unis où il accepta de travailler pour Edison Machine Works à New York. Il arriva aux États-Unis avec seulement 4 centimes en poche, un livre de poésie, un carnet de notes pour construire une machine volante de conception révolutionnaire et une lettre de présentation de Charles Batchelor. Dès qu’il posa le pied sur le sol américain, il se vit offrir un emploi d’ingénieur par le célèbre Thomas Edison, l’inventeur de la lampe à arc et du phonographe et, à l’époque, une sommité de l’électricité mondialement reconnue. La lettre de présentation de Batchelor était justement adressée à Edison. Dans la lettre, il était écrit : « Je connais deux grands hommes et vous êtes l’un d’eux. L’autre est ce jeune homme. » Le travail de Tesla avec Edison commença par de simples activités d’ingénierie électrique. Tesla, dont l’idée n’était pas du tout de perpétuer une technologie obsolète et inefficace, gagna le respect d’Edison, en raison notamment de ses indubitables compétences et de son ardeur au travail, et il accepta de redessiner les dynamos à courant continu que fabriquait la compagnie dirigée par Edison. Après que Tesla eut décrit en détail les avantages des modifications proposées pour améliorer les dynamos d’Edison, ce dernier lui promit 50 000 dollars s’il parvenait à concrétiser son idée. Pendant près d’un an, fidèle aux habitudes qu’il avait prises lorsqu’il était étudiant, Tesla travailla sans relâche au projet qu’on lui avait confié ; il dessina à nouveau les appareils, en faisant prendre de nouveaux brevets très rentables à l’entreprise d’Edison. Lorsque Tesla demanda les 50 000 dollars qu’on lui avait promis un an auparavant, Edison revint sur sa promesse en lui disant : « Tesla, vous ne comprenez pas l’humour américain ». Il lui proposa en retour une augmentation de 10 dollars par semaine. À ce rythme, 100 ans environ auraient été nécessaires pour gagner l’équivalent de la somme d’argent qu’Edison lui avait fait miroiter. Après ce mauvais tour, Tesla démissionna, en mettant ainsi un terme à sa collaboration avec Edison, auquel il n’adressa aucun mot en partant. Après une brève période de chômage ou de travail intermittent souvent humiliant, il créa en 1886 sa propre entreprise, Tesla Electric Light & Manufacturing. La même année, après avoir retrouvé des forces et confiance en lui, il présenta un projet de moteur thermomagnétique, un outil inédit qui fonctionnait en réchauffant et en refroidissant des aimants. Cet instrument fut financé par un avocat passionné d’électricité, Charles Peck, mais l’idée se révéla bien vite irréalisable.

1.3. LE GRAND RÊVE DU COURANT ALTERNATIF SE RÉALISE

Le véritable rêve de Tesla, qu’il nourrissait depuis qu’il était étudiant, lorsqu’il commençait déjà à concevoir le moteur à induction, était de remplacer le courant continu alors d’usage généralisé par du courant alternatif. À la différence du courant continu, le courant alternatif, que l’on trouve aujourd’hui partout en ville et dans tous les logements, est un courant électrique dont l’intensité et le sens varient alternativement, ce qui permet de transporter efficacement l’énergie sur de très grandes distances, sans pertes le long du parcours.

Au début, il ne trouva aucun investisseur financier disposé à parier sur son idée de courant alternatif. De 1886 à 1887, il occupa des emplois peu qualifiés afin de gagner sa vie et de mettre de côté l’argent dont il pourrait avoir besoin pour réaliser de futurs projets. Finalement, en 1887, il parvint à construire un prototype de son moteur à induction pour produire du courant alternatif, et en démontra le fonctionnement en 1888 devant l’American Institute of Electrical Engineers (AIEE). La même année, il développa la célèbre bobine Tesla (également connue sous le nom de « transformateur Tesla »), dispositif fonctionnant comme un transformateur à haute fréquence qui permet la production de courant alternatif à l’aide de systèmes « polyphasés » qui se basent sur le principe de l’induction magnétique et qui comportent le passage de courant en plusieurs phases (deux ou trois selon les cas). Il développa aussi toute une série d’inventions qu’il allait breveter par la suite. La bobine de Tesla n’est autre qu’un transformateur de courant, composé de deux bobines concentriques comportant une centaine de spires de fil de cuivre, un condensateur et un spintermètre. Les deux bobines sont placées très près l’une de l’autre. Lorsque le courant alternatif passe à travers la première bobine, un champ magnétique variable, qui permet le transfert d’énergie à la seconde bobine grâce au phénomène de l’induction magnétique, est créé. Le champ magnétique produit devient en effet tournant sous l’effet de deux courants alternatifs différents injectés dans des bobines couplées, placées aux côtés opposés d’un même stator. De cette façon, les courants sont déphasés de 90 degrés et le moteur ainsi obtenu est alimenté par un courant biphasé. Ce mécanisme est à la base des hautes tensions dans les tubes cathodiques de nos ordinateurs, ainsi que des radios et des téléviseurs. Il suffit d’allumer un poste de télévision pour utiliser en moins d’une seconde un nombre important de technologies inventées par Nikola Tesla il y a plus de 100 ans.

Le courant alternatif résout de nombreux problèmes liés au transport du courant électrique. Tout d’abord, le fait que le sens du courant change de nombreuses fois par seconde donne lieu au célèbre « effet de peau » selon lequel le courant circule à la périphérie du fil conducteur. Les pertes dues à la résistance sont ainsi très réduites et les centrales électriques à courant alternatif peuvent avoir une très grande portée. Deuxièmement, il est possible de modifier la tension du courant alternatif, en l’augmentant ou en la baissant à l’aide d’un transformateur. L’invention du courant alternatif par Tesla est le résultat de sa très bonne compréhension de la loi d’Ohm, ainsi définie :

–ΔV = R·i

où V est le voltage, R la résistance et i l’intensité. Il appliqua cette formule très simple de façon vraiment créative. Il avait en effet découvert qu’il était possible de baisser ou d’augmenter la tension électrique d’un circuit à courant alternatif à l’aide de deux bobines de fil électrique couplées, ce qu’on appelle un « transformateur », qui fonctionne selon le principe du champ magnétique tournant. De cette façon, il était possible de faire circuler de l’énergie à haute tension et de faible intensité de courant à travers de longs câbles très minces. Au moment d’utiliser ce courant, il suffisait de le reconvertir à basse tension et à haute intensité, en minimisant la résistance à la base de la dispersion d’énergie sous forme de chaleur. Tesla était en effet parvenu à utiliser la Loi d’Ohm au maximum de ses possibilités, en amenant ainsi l’électricité dans nombre de logements sur de très grandes distances et en révolutionnant non seulement la technologie, mais aussi la société humaine. C’est en effet à la société humaine dans son ensemble que ses recherches et son inventivité s’adressaient. Son aspiration, qui caractérisa toute son œuvre, peut être résumée dans sa célèbre phrase :

La science n’est qu’une perversion si son but n’est pas d’améliorer les conditions de l’humanité.

En 1888, Tesla présenta son moteur à courant alternatif devant, entre autres, le célèbre magnat George Westinghouse, industriel des laboratoires de Pittsburgh qui avait fait fortune en produisant des freins aérodynamiques et des systèmes de signalisation pour les chemins de fer. Ce dernier, après avoir écouté les idées du physicien avec beaucoup d’attention et pris acte des exceptionnelles démonstrations, crut en Nikola Tesla et décida de lui financer ses recherches en lui donnant 2,50 $ pour chaque kilowatt électrique vendu. Il s’intéressait notamment aux courants polyphasés qui, en permettant de transporter du courant alternatif sur de très grandes distances, allaient consentir de distribuer l’électricité à grande échelle et lui garantir d’importants gains financiers. En effet, à la différence de Tesla qui n’était pas du tout fait pour les affaires et qui ne se concentrait que sur ses recherches, Westinghouse, grâce à Tesla, augmenta considérablement ses revenus. À la faveur des tout nouveaux transformateurs développés par Tesla, il devint possible de transporter la tension du courant alternatif sur de très grandes distances en utilisant des câbles très fins, sans avoir besoin d’utiliser, comme dans le cas du courant continu que défendait Edison, une centrale électrique pour chaque kilomètre carré et de câbles très épais pour le transport de l’énergie. Le courant continu avait en effet l’énorme inconvénient de perdre de la puissance lorsque la distance augmentait en raison d’une plus grande résistance électrique ; on ne pouvait donc le transporter qu’à environ un ou deux kilomètres de distance maximum. Le courant alternatif, né du génie pratique de Tesla, se présentait donc comme le système de transport d’énergie électrique le plus efficace et le plus rentable. Ce fut ainsi que le développement rapide du courant alternatif qui, à la différence du courant continu, permettait de transporter la puissance électrique jusqu’à une centaine de kilomètres, permit à Tesla de jeter les bases de la première centrale hydroélectrique à courant alternatif des chutes du Niagara. Cette centrale commença en 1896 à transmettre de l’énergie dans la région de Buffalo, à 40 km de distance. La même année, à Buffalo justement, à l’occasion de l’inauguration de la centrale hydroélectrique des chutes du Niagara, Tesla tint un long discours au cours duquel il prononça les mots suivants, qui seront un véritable manifeste toute sa vie durant :

Si nous voulons éliminer la misère et la pauvreté… l’électricité est notre rempart, la source principale de nos énergies versatiles. Avec suffisamment d’énergie électrique à notre disposition, nous pouvons satisfaire la plupart de nos besoins et garantir une existence confortable et sûre à tout le monde.

En quelques années seulement, les lignes électriques atteignirent aussi New York en inondant de lumière les routes et les théâtres. Le grand projet de Tesla était de distribuer gratuitement de l’énergie à tout le monde au lieu de la faire payer. Dans une société de ce genre, la paix et la prospérité auraient été universelles. Mais cela contrastait énormément avec la logique du profit qui prévalait alors dans le monde, née des années auparavant, de conserve avec la révolution industrielle. Ce système est toujours en vigueur, de manière encore plus accentuée, et depuis la fin de la guerre froide atteint même à son paroxysme. Si Tesla était né aujourd’hui, ses activités auraient connu une durée de vie beaucoup plus brève qu’à l’époque à laquelle il vécut réellement.

1.4. LES PREMIÈRES IDÉES SUR L’ÉNERGIE LIBRE ET LES ÉTUDES SUR LES RAYONS X

Au cours de la même année que celle de l’inauguration de la centrale des chutes du Niagara, Tesla, qui était capable de travailler simultanément sur plusieurs projets, aussi bien théoriques que pratiques, annonça avoir découvert les rayons cosmiques, ainsi qu’un système technologique pour en exploiter l’énergie. La très grande inventivité de Tesla et sa capacité de travailler sur plusieurs projets à la fois commencèrent à exciter la jalousie de ses collègues comme Edison et des universitaires de l’époque, au point que quelqu’un commença même à le taxer de folie, de mégalomanie, voire de vantardise. Bien des années plus tard, Tesla déclara à ce propos :

Ils me traitèrent de fou en 1896 lorsque j’annonçai la découverte des rayons cosmiques. Ils n’eurent de cesse de se moquer de moi, puis, des années après, ils purent vérifier que j’avais raison. À présent, je présume que l’histoire se répètera quand j’affirmerai avoir découvert une source d’énergie jusqu’ici inconnue, une énergie sans limites et qu’il est possible de canaliser… J’ai commencé à travailler pour endiguer l’énergie des rayons cosmiques et je peux à présent affirmer avec certitude être parvenu à faire fonctionner un appareil motorisé qui marche par leur intermédiaire. Je peux vous dire que, généralement parlant, les rayons cosmiques ionisent l’air en libérant de nombreuses particules libres comme les ions et les électrons. Ces charges sont emmagasinées dans un condensateur qui fait office de système d’échappement pour le circuit du moteur. J’espérais construire mon moteur à grande échelle, mais les circonstances n’ont malheureusement pas été favorables.

En 1901, ces concepts, qui se basaient sur son expérience technologique acquise avec les courants alternatifs, se concrétisèrent dans l’obtention d’un brevet pour la production d’« énergie libre ». Le brevet s’intitulait « Dispositif pour l’utilisation d’énergie rayonnante ». Les sources principales d’« énergie libre » auxquelles Tesla se référait étaient le soleil, la magnétosphère et leur interaction mutuelle, la Terre et les rayons cosmiques. En résumé, le but principal de Tesla était de condenser l’énergie piégée entre la Terre et la haute atmosphère pour la transformer en courant électrique. Il visualisa le soleil comme une immense boule faite d’électricité et chargée positivement avec un potentiel de plus de 200 milliards de volts, et la Terre, comme un corps chargé négativement. L’énorme force électrique qui jaillit entre ces deux corps constituait, du moins en partie, ce qu’il appelait aussi « énergie cosmique ». Cette énergie varie entre le jour et la nuit et d’une saison à l’autre, mais elle est toujours présente. Tesla se rendit compte le premier de l’existence, dans notre environnement naturel, d’un système spontané de conduction électrique parce que le soleil crée des particules ionisées qu’on peut canaliser aussi bien par le sol que par l’ionosphère (à 70 km de hauteur) comme des moyens de conduction électrique. En raison des propriétés conductrices de ces deux éléments, il est possible d’émettre des ondes radioélectriques de basse fréquence qui s’assemblent dans le canal sol/ionosphère, puis se propagent dans un « guide d’ondes ». Sur la base de ce processus, les particules positives sont bloquées au niveau de l’ionosphère, et entre cette dernière et les charges négatives du terrain – soit une distance de 70 km – il existe une différence de potentiel de l’ordre de 360 000 volts. Avec les gaz de l’atmosphère, qui agissent comme des couches isolantes placées au milieu de ces deux charges électriques opposées, la région située entre le terrain et le début de l’espace est en mesure de piéger une grande quantité d’énergie. Malgré ses grandes dimensions, la planète se comporte électriquement comme un condensateur qui sépare les charges positives des charges négatives en utilisant du matériel non conductible en guise d’isolant.

Au cours des années suivantes, Tesla écrivit aussi des articles sur d’autres sources d’énergie alternative, comme l’énergie géothermique ou marémotrice. Il avait aussi développé une idée intéressante afin d’utiliser la force du vent pour produire de l’électricité, en n’utilisant pas des moulins à vent, mais l’électricité statique libérée lorsque le vent passe à travers des surfaces spécialement conçues à cet effet. Ainsi, une étincelle, en mesure de décharger l’énergie accumulée dans une batterie de récolte, jaillirait lorsque la tension deviendrait suffisamment importante.

Le génie créatif de Tesla était vraiment multiforme, à tel point qu’en 1887, parallèlement à sa grande invention du courant alternatif et du moteur correspondant, il commença à se pencher sur ce qu’on allait par la suite appeler les « rayons X ».

Au mois de novembre 1890, il parvint pour la première fois à transmettre de l’énergie électrique sans fil à un tube à vide en l’éclairant, expérience qui allait par la suite donner lieu au plus grand de ses projets : la transmission sans fil de puissance électrique à grande échelle, et ce dans le monde entier. Il avait en effet découvert qu’en tenant un tube à vide près d’une bobine, celui-ci s’éclairait sans utiliser de fil pour la transmission du courant électrique. La résonance électrique était au cœur de cette découverte. En déterminant la fréquence du courant électrique nécessaire, Tesla fut capable d’allumer et d’éteindre différentes ampoules qui se trouvaient à plusieurs mètres de lui. Au mois de juillet 1891, il acquit la nationalité américaine et installa son laboratoire permanent à Houston Street à New York. Ce fut là qu’il commença à faire ses premières expériences de transmission d’électricité sans fil en utilisant des tubes à vide, et qu’il parvint à allumer des ampoules à distance. À la même époque, Tesla fit la connaissance du célèbre écrivain Mark Twain qui, littéralement fasciné par les laboratoires de Tesla, se fit le témoin, et parfois le complice, de nombre de ses expériences.

À l’âge de 36 ans, en 1892, il prit ses premiers brevets pour le moteur polyphasé et les principes du champ magnétique tournant qui en garantissait le fonctionnement. Au cours de la même année, en utilisant les tubes à vide avec lesquels il menait également ses expériences sur le courant alternatif, ainsi que les tubes spéciaux inventés par le célèbre physicien de l’époque, William Crookes, il approfondit ses observations sur les mystérieux rayons X, dont les lois physiques allaient ensuite été confirmées et formalisées par le physicien allemand Wilhelm Röntgen. Dans ce secteur particulier, Tesla réalisa de nombreuses expériences qui le portèrent à produire des images aux rayons X parvenant à traverser simultanément plusieurs personnes situées à environ 15 mètres l’une de l’autre. Bien qu’il ait d’abord effectué un nombre incalculable d’essais en photographiant les os de ses mains, il ne divulgua pas ses découvertes, même s’il en dénonça les dangers, et beaucoup de ses résultats sur les rayons X furent détruits dans l’incendie de son laboratoire à Houston Street en 1895, justement après le succès obtenu avec le générateur d’énergie près des chutes du Niagara. Il semble que la documentation et le matériel parti en fumée dans l’incendie n’aient pas entravé les recherches de Nikola Tesla, car les schémas de ses projets étaient tous rangés dans son esprit, en mesure de reproduire n’importe où et n’importe quand ses très nettes visualisations scientifiques et technologiques.

1.5. LES PREMIERS PAS VERS L’INVENTION DE LA RADIO : QUI N’ÉTAIT PAS DE MARCONI…

De 1892 à 1894, Tesla fut vice-président de l’American Institute of Electrical Engineers (AIEE). De 1893 à 1895, période de sa vie passionnante, heureuse et, économiquement parlant, très confortable, il poussa à l’extrême ses recherches sur le courant alternatif, cette fois en utilisant des fréquences très élevées et des tensions atteignant parfois un million de volts à l’aide de sa célèbre bobine. Dans le cadre d’autres expériences, toutes nées de la découverte du courant alternatif, il enquêta sur le célèbre « effet de peau » dans les conducteurs ; dessina les circuits syntonisés ; inventa le tube cathodique bien avant que n’existent les téléviseurs et posa les bases du microscope électronique avant même la découverte des électrons ; conçut une machine pour provoquer le sommeil ; imagina de nouveaux types de lampes à très haut rendement (fluorescentes notamment) et améliora celles traditionnelles (à arc) qui existaient déjà, et il parvint finalement à une meilleure compréhension de la transmission d’énergie électromagnétique sans fil, ce qui le conduirait à fabriquer le premier transmetteur radio. En 1893, à St. Louis, dans le Missouri, Tesla expérimenta en effet la première communication radio. Dans le cadre de cette présentation, qui eut lieu trois ans avant les premières expériences de Guglielmo Marconi, Tesla décrivit pour la première fois les cinq caractéristiques de base d’une installation radio telle qu’il la concevait : une antenne, un branchement à la terre, un circuit antenne/terre pour la syntonisation, un système de réception et un autre de transmission, syntonisés l’un sur la résonance ou fréquence de l’autre, et un détecteur électronique des signaux. Tesla avait, à tous les effets, inventé la radio avant Marconi, en découvrant que le passage d’un courant électrique de haute fréquence à travers une bobine et un condensateur produisait un effet de résonance pouvant fonctionner à distance sans l’auxiliaire de fils. En collaboration avec le Franklin Institute de Philadelphie en Pennsylvanie et la National Electric Light Association, il décrivit en détail les principes physiques de la transmission radio, en parvenant à faire mieux que le physicien allemand Heinrich Hertz qui avait, quelques années auparavant, interprété la physique de l’électromagnétisme de James Clerk Maxwell. De plus, Tesla, dans ses expériences, était parvenu à faire tourner les ondes radio autour de la Terre, dont il avait compris très clairement les propriétés de résonance et de conductivité, alors que les ondes courtes de Marconi, qui n’utilisait que l’atmosphère comme moyen de propagation, n’étaient pas en mesure de transmettre un signal au-delà de 100 kilomètres. Et pourtant, non seulement Marconi (trois ans après les expériences de Tesla) se contenta de son système extrêmement limité, mais il le commercialisa presque aussitôt, tandis que Tesla, qui n’était intéressé que par le perfectionnement d’un système bien plus puissant et efficace que celui de Marconi, se voyait littéralement voler ses inventions, pour faire du profit et sans la manière qui plus est. Malheureusement, Marconi était habile en affaires, pas Tesla, et, contrairement à ce dernier qui avait choisi de travailler seul, financé par des magnats qui l’exploitaient, Marconi avait le gouvernement (fasciste) et les militaires de son côté.

1.6. DE NOUVEAUX SUCCÈS AVEC LE COURANT ALTERNATIF… À TRAVERS SON CORPS

À l’Exposition universelle de 1893, à Chicago, en Illinois, il participa, avec beaucoup de succès, à une démonstration où il présenta de façon spectaculaire certaines de ses inventions qui découlaient toutes du courant alternatif. À cette foire, fut notamment présentée la « Ville de la lumière » qui était alimentée par 12 générateurs à courant alternatif de 1 000 chevaux-vapeur conçus par Tesla. À l’exposition, où se relayèrent 21 millions de personnes, Tesla expliqua de façon retentissante pourquoi le courant alternatif ne présentait aucun danger, en faisant passer à travers son corps un courant haute fréquence à une tension relativement élevée (quelques milliers de volts) pour allumer des lampes, notamment les nouvelles lampes à fluorescence (une autre de ses inventions, outre celles à phosphorescence et au néon, qui s’opposait aux lampes à arc d’Edison, beaucoup moins efficaces). Le fait que le passage du courant à travers le corps de Tesla ne comporte aucun risque était dû à l’« effet de peau » (découvert par le physicien Lord Kelvin), sur la base duquel les courants de haute fréquence maintiennent l’électricité à la surface d’un conducteur ; ainsi, le courant ne circule qu’à travers les couches externes au lieu de les traverser. En augmentant la fréquence, on diminue en effet l’intensité du courant. C’est le même mécanisme qui se produit lorsqu’une personne est dans une voiture, en sécurité, alors que dehors l’orage gronde avec des éclairs, qui sont un exemple classique de courant alternatif de très haute fréquence. Au sujet de l’expérience réalisée sur sa propre personne, Tesla disait :

Je tiens là un simple tube de verre où a été fait le vide. Je le tiens dans la main, tandis que mon corps touche un câble qui achemine du courant alternatif de haute fréquence et à haute tension ; le tube qui se trouve dans ma main commence alors à briller intensément.
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Nikola Tesla, à deux moments différents de sa vie, tandis qu’il allume une ampoule qu’il tient dans la main.

Avec l’aide du magnat Westinghouse, les visiteurs furent initiés au courant alternatif, directement utilisé pour éclairer l’exposition. En guise de protestation, son rival Edison interdit d’utiliser les ampoules (obsolètes) qu’il avait inventées. Dans le cadre de l’exposition, Tesla expliqua le moteur à induction et les principes du champ magnétique tournant dont il découlait.

Dès que Tesla quitta Edison pour se mettre à son compte sous la protection financière de Westinghouse, la controverse historiquement connue sous le nom de « guerre des courants » débuta. Cette dernière, qui allait durer de nombreuses années, opposa la poussée innovante de Tesla avec ses courants alternatifs et les courants continus qu’Edison persistait à promouvoir comme la voie la plus juste et la plus sûre pour transporter l’énergie électrique. Edison utilisa tous les moyens possibles pour tenter de discréditer Tesla et son courant alternatif. Il alla même jusqu’à sacrifier publiquement un grand nombre d’animaux tels que des éléphants, des chats ou des chiens errants, en les faisant passer à travers une décharge électrique, pour faire croire à tout le monde que le courant alternatif était dangereux. En réalité, il s’agissait d’un truc que le public non averti n’était pas en mesure de deviner, tandis que de pauvres animaux étaient cruellement sacrifiés non pas au nom de la sécurité, mais du business qu’Edison avait monté autour de sa méthode bien rodée, mais obsolète, du courant continu. Edison, en utilisant et en manipulant les découvertes de Tesla sur le courant alternatif, en arriva même à inventer la chaise électrique comme châtiment pour les condamnés à mort, en pensant prouver à nouveau à tout le monde les présumés effets délétères du courant alternatif. Dans le même temps, Westinghouse, qui ne s’intéressait qu’aux affaires et au profit et qui avait acquis les droits sur les brevets de Tesla relatifs aux systèmes polyphasés et aux transformateurs de courant alternatif, utilisait Tesla et ses découvertes innovantes pour créer une véritable multinationale de l’électricité en mesure de remplacer celle d’Edison. Tesla était tellement absorbé par ses inventions qu’il ne s’apercevait souvent pas qu’on l’exploitait, eu égard notamment au travail fourni et à son génie, ni que des universitaires envieux de son succès et que des industriels et magnats, qui craignaient que son potentiel innovant puisse renverser les piliers d’un pouvoir économique basé sur le profit et non pas sur le bien-être général, le calomniaient souvent.

1.7. BATEAUX FUTURISTES ET PREMIERS PAS VERS LA ROBOTIQUE

En 1896, Tesla inventa le haut-parleur, mais il ne révéla cette découverte que 20 ans plus tard, en n’ayant déposé aucun brevet. En 1897, après une expérimentation longue et minutieuse, il déposa finalement le tout premier brevet de la radio. L’année d’après, il démontra expérimentalement l’efficacité de son incroyable bateau télécommandé, alimenté par une batterie interne et dirigé à distance – à l’aide aussi d’une commande vocale, ce qui fit penser à certains des ignorants qui assistaient à la scène et aux profanes que Tesla pilotait l’embarcation à l’aide de son esprit. Il tenta également de convaincre des militaires qu’ils pouvaient diriger des torpilles, lancées d’un bateau sans équipage et télécommandé, vers une cible en utilisant à leur tour la commande radio. Afin de pouvoir mettre en pratique son énième création technologique, il inventa les « portes logiques », utilisées de nos jours dans les ordinateurs et dans la robotique. Tesla ne se limita pas à automatiser des bateaux, mais généralisa le potentiel de cette invention à des véhicules en tout genre, y compris les sous-marins et les avions. Au cours de ces expérimentations, les connaissances électriques et mécaniques de Tesla s’épousèrent harmonieusement. Ce furent les premières expériences destinées à prouver que la robotique était possible. Et pourtant, la robotique industrielle n’apparut qu’un siècle plus tard, en raison du manque de clairvoyance et de l’indifférence apparente des universitaires et des militaires de l’époque qui considéraient les inventions de Tesla, celles qui n’étaient ni directement ni immédiatement commercialisables, comme inquiétantes et trop futuristes pour être vraies. Il paraît que le banquier J. Pierpont Morgan, adversaire de Westinghouse, avait offert des fonds à Tesla pour réaliser les vaisseaux robotisés, mais à condition que ce dernier épouse sa fille, lui qui était absolument rétif à toute histoire sentimentale, et surtout bien peu disposé à accepter une quelconque forme de chantage. La même année (1897), Tesla inventa aussi l’injecteur électrique pour voitures.

1.8. LA GRANDE AVENTURE ÉLECTRIQUE À COLORADO SPRINGS ET LES DÉCOUVERTES SUR L’ÉNERGIE DE LA TERRE

À cause de la guerre des courants, Edison et Westinghouse étaient proches de la faillite. Ce qui poussa Tesla à rompre son contrat avec Westinghouse. Tesla lui vendit de nouveaux brevets pour 15 millions de dollars, ce qui lui permit de devenir indépendant. En 1899, Tesla décida de déménager afin de pouvoir travailler plus librement sur ses expériences, notamment sur celles auxquelles il tenait le plus, c’est-à-dire les plus innovantes et les plus révolutionnaires. Ce fut ainsi que commencèrent ses légendaires recherches à Colorado Springs, où il pouvait disposer de tout l’espace qu’il voulait pour effectuer ses expériences sur les courants de haute fréquence et à haute tension, et sur la transmission de signaux et d’énergie électrique sans fil. À Colorado Springs, Tesla développa un système de télégraphie, téléphonie et de transmission d’énergie sans fil ; il fit des expériences sur l’électricité à haute tension et sur la possibilité de transporter et de distribuer, sans l’aide de câbles électriques, de grandes quantités d’énergie électrique sur de grosses distances.

Tesla choisit de s’installer à Colorado Springs, une ville qui se trouve sur les pentes du mont Pikes Peak, parce qu’elle était souvent frappée par la foudre, qu’il voulait justement étudier, pour l’altitude (où l’air, en raison d’une pression plus basse, se prêtait à une meilleure ionisation) et son climat sec (qui minimisait la perte de charge électrique à travers les isolateurs). De plus, l’endroit, où il pouvait disposer de la puissance électrique de la El Paso Power Company, permettait de mener des expériences en toute liberté. Nikola Tesla, qui arriva à Colorado Springs le 17 mai 1899 pour en repartir 9 mois plus tard, un constructeur du coin et ses assistants commencèrent la construction du laboratoire dès leur arrivée dans la région. Le laboratoire fut érigé sur la Knob Hill, à l’est de la Colorado School pour sourds et non-voyants et à 1,5 km à l’est de la ville. Tesla tint un journal de ses expériences : 500 pages de notes rédigées à la main et environ 200 dessins, consignés par ordre chronologique entre le 1er juin 1899 et le 7 janvier 1900, et contenant les descriptions et les explications de ses travaux. Officiellement, son but principal était d’effectuer des expériences en utilisant l’électricité à haute fréquence et d’autres phénomènes, et le second de transporter l’énergie électrique sans fil. Le laboratoire contenait des instruments très sensibles et résolument futuristes pour l’époque. Il abritait notamment la plus grande bobine jamais construite (d’un diamètre de 16 mètres), désignée sous le nom d’« appareil amplificateur », en mesure de générer 10 000 watts et dotée de nombreuses améliorations par rapport aux modèles précédents, en particulier un troisième élément inducteur avec un effet de résonance et une antenne pouvant être utilisée aussi bien en transmission qu’en réception. Avec ce dispositif, il était possible d’atteindre n’importe quel niveau de tension électrique et des fréquences comme jamais auparavant. Ce système d’amplification, qui se différenciait de la classique bobine de Tesla, était donc constitué de trois bobines et on pouvait l’interpréter comme une espèce de pile électrique conçue pour faire osciller électriquement la Terre même après s’être syntonisé sur ses fréquences de résonance (que Tesla avaient estimées aux alentours de 150 KHz). Cet appareil pouvait fonctionner aussi bien en mode continu qu’en mode résonnant. Tesla utilisa ce gigantesque mécanisme électrique, à la fois capable de générer des millions de volts et de produire des décharges d’électricité atmosphérique pouvant atteindre jusqu’à 50 mètres de long, pour transmettre 10 000 watts sans fil. Tesla fut donc le premier homme sur Terre à créer des effets électriques à l’échelle de la foudre. Un équipement indubitablement très dangereux pour quiconque tentait de s’en approcher. À l’aide de son appareil, il parvint à allumer 200 ampoules reliées de façon appropriée à des récepteurs, en utilisant un système de transmission sans fil à 40 kilomètres de distance. L’amplificateur accordé était capable de produire des coups de tonnerre que l’on pouvait entendre jusqu’à Cripple Creek, à 30 kilomètres de là. Les personnes qui avaient l’occasion de voir ce qui se passait dans le laboratoire recevaient souvent des décharges électriques dans les pieds à travers la semelle de leurs chaussures. Certains observèrent même des décharges électriques des bouches d’incendie. La zone autour du laboratoire était envahie d’une luminescence bleue, identique au feu de Saint-Elme. C’étaient les effets collatéraux des tentatives de Tesla de syntoniser son transmetteur sur les fréquences de résonance de la Terre. Même aujourd’hui, à distance de plus d’un siècle, les cartes d’intensité magnétique montrent que le sol autour de son laboratoire a un champ magnétique plus intense qu’aux environs. L’une des expériences menées avec l’appareil amplificateur, celle qui nécessita alors le maximum d’énergie, détruisit le générateur de la compagnie d’électricité en plongeant la ville dans le noir complet. La compagnie interdit à Tesla l’accès au générateur tant qu’il n’aurait pas réparé le générateur principal à ses frais. Grâce à l’empressement dont fit preuve Tesla pour réparer les dégâts, la centrale électrique redevint opérationnelle en l’espace de quelques jours, mais cette expérience mit malgré tout un terme aux activités de Tesla à Colorado Springs car le directeur de la centrale électrique ne lui donna plus jamais l’autorisation de se connecter au réseau électrique. L’aspect paradoxalement intéressant de cet incident est qu’ayant été provoqué par des ondes de haute fréquence au pouvoir calorifique élevé, il posa les bases du fonctionnement du four à micro-ondes, inventé au moins 80 ans après.
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Le laboratoire de Colorado Springs vu de l’extérieur (à gauche) et de l’intérieur (à droite).
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Nikola Tesla près de sa bobine tandis qu’elle émet des étincelles.

Juste au moment où Tesla se rendit compte qu’on pouvait transmettre ou recevoir de l’énergie autour du globe terrestre et distribuer librement de l’énergie électrique au monde entier en « plantant simplement un bâton dans la cour », George Westinghouse décida de ne plus lui accorder de fonds pour financer ses recherches. Westinghouse déclara en effet qu’il aurait fait faillite si ce projet avait abouti…

La découverte probablement la plus importante que Tesla fit à Colorado Springs fut celle des « ondes stationnaires terrestres », sûrement le plus grand résultat de Tesla en matière de physique terrestre, découverte qui d’après lui aurait permis de transporter n’importe où de l’énergie électrique sans fil, ni pertes, et à n’importe quelle distance. Il prouva du même coup que la Terre peut faire office de conducteur, et donc répondre efficacement à des vibrations électriques d’une certaine fréquence. Tesla découvrit en effet que si elle avait été chargée de façon suffisamment puissante, la Terre aurait pu devenir le meilleur conducteur possible. On aurait ainsi pu transformer la planète entière en un colossal transmetteur électrique. Cette découverte, qu’il avait faite en mesurant l’énergie produite par la foudre qui, lorsqu’elle touche le sol, crée des ondes d’énergie qui bougent d’un côté à l’autre de la Terre en traversant le noyau terrestre pour ensuite rebondir, permettait de transporter l’énergie des millions de fois plus efficacement que les ondes transmises dans l’atmosphère (selon les principes de Hertz), en ouvrant la voie partout dans le monde à des communications instantanées et à la transmission d’énergie à travers la croûte terrestre. Tesla découvrit en substance que la foudre n’est rien de plus qu’un phénomène vibratoire en mesure de former des ondes stationnaires à partir de la Terre, après l’avoir excitée par une énergie électrique de fréquence voisine de la fréquence propre de la Terre. En 1899, Tesla transmit dix millions de volts de courant de haute fréquence à la Terre, dans l’espoir de parvenir à produire ce phénomène qu’il désignait sous le nom d’« apparition résonnante ». Tesla s’apprêtait alors à syntoniser son équipement, en réglant son appareil amplificateur – une version améliorée de sa bobine – afin que ce dernier soit parfaitement accordé avec la Terre (dont la période de vibration est d’une heure et 49 minutes). Après avoir ainsi calibré son instrument, Tesla fut fin prêt pour diriger la plus audacieuse symphonie de sa carrière, en utilisant la planète entière comme un orchestre. Son appareil entra alors en fonction et introduisit de l’énergie dans la surface terrestre. Tout de suite après, on vit émerger un énorme éclair de sa bobine. Il était produit par l’onde qui après avoir atteint le côté opposé de la planète rebondissait en retournant au point d’origine. Cette onde était à son tour amplifiée dès qu’elle rencontrait, sur le chemin du retour, une nouvelle énergie injectée par l’intermédiaire de nouvelles et puissantes impulsions données par le transmetteur. Le rêve de Tesla était donc celui d’une station transmettrice en mesure d’introduire l’énergie électromagnétique dans la croûte terrestre jusqu’à atteindre la fréquence de résonance de la Terre. De cette façon, en utilisant toute la planète, il aurait été possible d’intercepter cette énergie en utilisant des stations réceptrices éparpillées dans le monde entier. Le jeu consistait simplement à utiliser un transmetteur afin d’envoyer les ondes à un récepteur quelconque à travers la terre, puis d’utiliser l’atmosphère pour le circuit de retour. Tout comme il avait endigué les chutes du Niagara pour transporter l’énergie électrique via fil à des centaines de kilomètres en se servant du courant alternatif, l’objectif de Tesla était maintenant d’utiliser la Terre comme conducteur pour transporter l’énergie électrique sans fil n’importe où dans le monde. D’après des calculs basés sur ses expériences, alors qu’il transmettait des fréquences extrêmement basses (ELF) à travers le sol, il découvrit que la fréquence de résonance de la Terre était de 8 Hz. Ce fut au cours des années 1950 que des chercheurs, en particulier l’Allemand W.O. Schumann, purent confirmer ces découvertes.

De plus, sur la base des fréquences extrêmement basses (ondes ELF) qui étaient générées (outre celles de fréquence plus haute) au cours de ses expériences, en utilisant cette technologie, la possibilité de modifier les courants dans la haute atmosphère avec de très grandes et d’inquiétantes probabilités de modifier le climat terrestre s’annonçait déjà. Enfin, Tesla devina que sur la base de cette technologie, il était aussi possible, en utilisant des fréquences ELF, d’interagir aussi bien avec l’activité bioélectrique du cerveau qu’avec la vibration naturelle des molécules du corps humain, en pouvant ainsi manipuler positivement ou négativement la biophysique selon les fréquences employées. Au sujet de ce dernier aspect, il réalisa brillamment des expériences sur lui-même.

Dans son laboratoire de Colorado Springs, Tesla conçut aussi un nouveau système d’exploration géophysique (très intéressant pour la sismologie) qu’il appela « télégéodynamique », élaboré à partir d’un précédent projet sur les oscillateurs mécaniques qu’il avait développés en 1894. Par l’intermédiaire de ces expériences, qu’il laissa pour la plupart volontairement inachevées, on pouvait d’après lui donner vie à des tremblements de terre artificiels, parfois suffisamment grands pour causer d’importants dégâts à la planète. Ces expériences se basaient sur la découverte de Tesla selon laquelle tout objet possède une fréquence naturelle de vibration, dénommée « fréquence de résonance », et que si un objet quelconque est secoué à cette fréquence, il commencera à trembler dangereusement jusqu’à se briser. Une fois, Tesla fit vibrer ses oscillateurs à la même fréquence que le sol sur lequel se dressaient des bâtiments ; ces derniers tremblèrent violemment, les fenêtres partirent en éclats et les murs s’effritèrent. En 1898, lorsqu’il était encore dans son laboratoire de New York, il avait déjà commencé à effectuer des expériences de ce genre en attachant l’un de ses oscillateurs à un pilier d’acier. Ce dernier se mit à vibrer, et dès qu’il changeait la fréquence de l’oscillateur, d’autres parties de la pièce commençaient aussi à vibrer. Malheureusement, il ne s’était pas aperçu que le pilier était enfoncé dans les fondations sous l’édifice. L’oscillateur mécanique avait trouvé la fréquence de résonance d’une couche sous le bâtiment et provoqué un tremblement de terre artificiel. Ce dernier fit vibrer tout Manhattan, et alarma les pompiers. Tesla n’avait pas tenu compte du fait que plus les ondes de résonance s’éloignent de leur source, plus elles augmentent. Il avait conçu, sans le vouloir, une machine à tremblements de terre. La vibration produite par ses oscillateurs n’était autre qu’une conséquence des principes physiques de la résonance, thème qu’il affronta dès l’époque des expérimentations avec sa bobine et qui l’obséda toute sa vie aussi bien au niveau des applications électriques que mécaniques. Un jour, il déclara même qu’en poussant au maximum ces effets de résonance, il pourrait briser la Terre en deux comme une pomme.

En réalité, nous avons des raisons de penser que la plupart des découvertes que Tesla fit à Colorado Springs se sont perdues au fil du temps, en considération du secret dont Tesla entoura obstinément certaines expériences spéciales. Parmi les projets « top secret » de Tesla, la rumeur circula qu’un en particulier, déjà expérimenté en grande partie et connu sous le nom de « rayon de la mort », était prêt. De plus, l’affirmation retentissante d’être parvenu à établir une communication avec des êtres d’autres planètes est bien connue, bien que Tesla fit toujours preuve d’une réserve absolue sur les méthodes suivies pour atteindre ce résultat insolite. Il est encore impossible aujourd’hui d’établir avec certitude la part de vérité dans tout cela, mais son passage par Colorado Springs fut sûrement l’occasion idéale de propager des légendes urbaines à son propos aussi bien à l’époque qu’(encore plus) aujourd’hui.

C’est justement à Colorado Springs, alors qu’il utilisait son appareil récepteur pour surveiller le passage d’orages et de leurs éclairs, qu’il détecta ce qu’il conclut être des signaux radio d’origine extraterrestre, découverte présumée dont il ne parla que plusieurs années après à la presse. Ses déclarations ne furent pas prises au sérieux par la communauté scientifique, sauf par le très célèbre physicien Lord Kelvin, le seul qui prit sa défense. Ses mesures indiquaient en effet des signaux répétitifs provenant de son récepteur, des signaux qui étaient pour l’essentiel différents de ceux qu’il avait plusieurs fois enregistrés à partir des orages et du bruit terrestre. Dans son communiqué publié dans Albany Telegram le 25 février 1923, il écrivit :

22 ans après, alors que je réalisais des expériences au Colorado, avec un système de transmission sans fil, j’obtins la preuve expérimentale de vie sur Mars. J’avais perfectionné un récepteur sans fil d’une sensibilité extraordinaire, de bien loin supérieure à ce qui était connu, et je reçus des signaux que j’interprétai comme 1–2–3–4. Je crois que les Martiens ont utilisé des nombres pour la communication parce que les nombres sont universels.

En 1996, les chercheurs James F. Corum et Kenneth L. Corum ont cru pouvoir démontrer que les signaux enregistrés par Tesla ne venaient pas de Mars et n’étaient pas de nature intelligente, mais qu’ils provenaient probablement du faisceau de plasma qui entoure Jupiter. Il semble toutefois que Tesla ait passé le reste de sa vie à essayer d’envoyer des signaux vers Mars.

Tesla construisit aussi de nombreux transformateurs de résonance plus petits et élabora le concept de circuits électriques syntonisés, qui sont à la base des radios et des téléviseurs actuels. Il développa aussi les détecteurs (les « cohéreurs ») pour séparer et recevoir des ondes électromagnétiques, ce qui le mena finalement à l’invention des circuits électriques syntonisés. Cela permettait d’accorder les signaux. Comme il était reporté dans son journal, en 1899, un transformateur de résonance accordé sur la même haute fréquence qu’un grand transformateur de résonance à haute tension pouvait recevoir de l’énergie de la bobine plus grande, en agissant comme un transmetteur d’énergie, théorie qui fut utilisée pour confirmer le brevet de Tesla pour la radio au cours des controverses qui suivirent pour en établir la paternité. Ces dispositifs furent les prédécesseurs de la radio, du radar et du système à résonance magnétique à usage médical.

1.9. LA GRANDE AVENTURE ÉLECTRIQUE DE WARDENCLYFFE COMMENCE : LE SUPER TRANSMETTEUR SANS FIL

Tesla quitta Colorado Springs le 7 janvier 1900. Le laboratoire fut démantelé et son contenu vendu pour rembourser ses dettes. Les expériences menées au Colorado ouvrirent la voie à celles réalisées par la suite sur la transmission d’énergie sans fil à Long Island (New York). Là, les expériences seraient conduites à partir d’une imposante tour conçue spécialement à cet effet, dénommée Wanderclyffe Tower, haute de près de 60 mètres et surmontée d’un électrode de cuivre d’un diamètre de 35 mètres, à présent identifié comme un condensateur isotrope, que Tesla avait placé sur le troisième système inducteur afin de pouvoir recueillir une charge électrique. Sous la tour, sous terre, se trouvait un appareil permettant de transmettre une charge électrique à la Terre, laquelle se comportait comme un circuit de résonance pouvant être excité électriquement à des fréquences prédéfinies. Ce fut ici que Tesla commença à développer ce qui est probablement le plus audacieux des projets qu’il ait jamais entrepris. Sous la couverture d’expériences sur la radio et la télégraphie, seul intérêt du financier J. P. Morgan qui avait accepté de subventionner la nouvelle entreprise du scientifique, Tesla utilisa en réalité ce nouvel équipement afin d’exploiter la résonance naturelle de la Terre afin de transporter de fortes puissances électriques à l’aide de petites antennes. Sur la base de sa découverte des ondes stationnaires terrestres faite à Colorado Springs, Tesla pensait pouvoir utiliser la Terre comme un conducteur géant pour transmettre de l’énergie et des communications n’importe où dans le monde sans utiliser de câbles, mais un appareil amplificateur encore plus grand et plus puissant que celui qu’il avait employé à Colorado Springs. En résumé, Tesla avait découvert que la planète fonctionne comme un condensateur sphérique géant, le sol et le ciel formant les plaques. Il affirmait qu’il était possible de perturber périodiquement l’équilibre de la charge électrique de la Terre et de la faire osciller à l’aide de son appareil. Notamment en superposant un signal de basse fréquence à un signal de fréquence plus élevée qui passe à travers un oscillateur à résonance.
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La légendaire Tour Wardenclyffe et Nikola Tesla près de son émetteur amplificateur.

En 1901, il réalisa des expériences, dont il avait pris les brevets, en utilisant des liquides cryogènes et de l’électricité, et en posant les bases des supraconducteurs modernes. À la même période, il parla d’expériences qui suggéraient l’existence de particules avec les charges fractionnaires d’un électron, ces mêmes particules que 76 ans après, d’autres scientifiques découvrirent sous le nom de « quark ».

En juin 1902, après avoir obtenu des fonds (150 000 $) de J. P. Morgan, Tesla rendit finalement opérationnelle la tour Wardenclyffe, située à Long Island près de New York. Parmi plus de 700 brevets enregistrés sous le nom de Tesla auprès du US Patent Office, le projet Wardenclyffe Tower fut sans aucun doute le plus controversé. Cette tour expérimentale fut conçue et construite comme un système global pour les télécommunications sans fil, mais elle était aussi considérée par Tesla comme un moyen de démontrer la distribution d’énergie sans fil. En 1903, après avoir appris que le vrai but de Tesla, qui avait entre-temps promis d’allumer toutes les lumières de la Foire de Paris à l’aide de son nouveau transmetteur de résonance, était de transporter de l’énergie électrique sans fil, Morgan refusa de financer davantage le projet. La tour fut démantelée durant la guerre. Les journaux de l’époque désignèrent Wardenclyffe Tower comme la « folie de Tesla à un million de dollars ». Dès lors, Tesla n’eut jamais plus la possibilité concrète de transporter librement de l’énergie dans le monde entier. Dans l’article « Le futur de l’art sans fil », publié en 1908 sur Wireless Telegraphy & Telephony, Tesla fit la déclaration suivante sur le projet Wardenclyffe :

Dès que le projet sera réalisé, il sera possible pour un homme d’affaires à New York de dicter ses instructions, et de les voir instantanément apparaître sous forme de papier dans son bureau à Londres ou ailleurs. Il sera capable, depuis son bureau, de téléphoner à n’importe qui sur Terre sans devoir effectuer aucun changement dans l’équipement existant. Un instrument à bas coût, pas plus grand qu’une montre, permettra à quiconque le porte d’entendre des informations partout, aussi bien en mer que sur Terre, des musiques ou des chansons, le discours d’un chef politique, les orientations d’un éminent homme de science, ou le sermon d’un prêcheur éloquent, diffusé n’importe où ailleurs à n’importe quelle distance. En utilisant le même système, n’importe quelle photographie, caractère typographique ou impression pourra être transféré d’un endroit à l’autre. Des millions d’instruments pourront être reliés à une seule centrale de ce type. Plus importante encore que la communication de l’information, la transmission d’énergie sans fil, à grande échelle, convaincra quiconque des énormes potentialités de son utilisation. Cela suffira à démontrer que l’art sans fil offre des possibilités bien supérieures à n’importe quelle autre invention ou découverte jamais effectuée auparavant, et si les conditions sont favorables, on peut même s’attendre à ce qu’au cours des prochaines années, des merveilles émergent des applications de cette technologie.

Donc, avec son appareil amplificateur de résonance pour la réception et la transmission sans fil, né à Colorado Springs, puis perfectionné à Long Island, Nikola Tesla voulait fondamentalement entreprendre deux actions : transmettre des signaux et des informations dans le monde entier (système qui par certains aspects rappelle aussi bien la radio qu’internet) ; transmettre l’énergie électrique partout. En utilisant sa bobine et le champ magnétique tournant correspondant, il était donc parti du système des courants alternatifs transmissibles à grande distance à travers un fil, puis il avait évolué en utilisant des dérivés de son premier équipement pour élaborer et mettre en œuvre un dispositif permettant de transmettre des signaux et de l’énergie électrique sans avoir besoin d’utiliser des câbles électriques. Cette entreprise aurait électrifié le monde entier, en le transformant en un village planétaire où l’information aurait couru à la vitesse de la lumière et où la puissance électrique aurait fourni de l’énergie à quiconque sur la planète.

En 1904, l’Office américain des brevets délivra le brevet de la radio à Guglielmo Marconi. Tesla engagea alors immédiatement la bataille pour faire valoir ses droits. Toutefois, en 1907, Marconi parvint à remporter le prix Nobel pour sa présumée invention de la radio. Tesla en fut profondément irrité et attristé, d’autant qu’il savait que Marconi avait utilisé illégalement 17 des brevets qu’il avait déposés. Tesla entreprit donc une action légale contre Marconi. Tesla contesta toujours les affirmations de Marconi, et notamment sa méthode de recherche. À ce propos, Tesla déclara :

Dès 1888, il était devenu évident à mes yeux que la transmission d’énergie sans fil, si elle devait jamais voir le jour, n’était pas une invention, mais un art nécessitant de nombreuses inventions liées entre elles.

Nombreux sont ceux qui pensent que les brevets déposés par Tesla à partir de 1988 constituent la base de la radio moderne et de la technologie sans fil. En 1944, un an après la mort de Tesla, ses droits sur la radio furent finalement reconnus. Cette décision se basa justement sur tout le travail réalisé par Nikola Tesla avant le brevet de Marconi sur la radio.

1.10. LA TURBINE À HAUT RENDEMENT ET L’APPAREIL ÉLECTROTHÉRAPEUTIQUE

En 1906, à l’occasion de son cinquantième anniversaire, Tesla illustra le fonctionnement de sa « turbine à disque tournant sans pales », en utilisant une puissance de 200 chevaux-vapeur. En 1910-1911, à la station de métro Waterside de New York, plusieurs de ses turbines furent testées à 100-5 000 chevaux-vapeur. L’avantage de la turbine sans pales par rapport à une turbine traditionnelle, c’est que les pales sont sujettes à un stress mécanique et donc à une perte d’efficacité. La turbine de Tesla était capable d’actionner deux disques séparés (qui résistaient bien à la chaleur) situés à l’intérieur d’un cylindre, en utilisant l’effet visqueux du gaz qui circulait entre eux à grande vitesse. Ce mécanisme, entièrement mécanique et hydrodynamique, rappelait étrangement une version mécanique et hydrodynamique du champ magnétique tournant dans un moteur à induction (par courant alternatif) et la façon dont il mettait le rotor en marche. De la même façon dont un champ magnétique tournant, dans son moteur à courant alternatif, entraînait le rotor, la vapeur dans la turbine entraînait, en raison des forces visqueuses, les disques placés l’un près de l’autre et fixés à l’axe de la turbine, en les mettant en rotation. Un gaz à grande vitesse était introduit dans la turbine de Tesla en marche, tangentiellement au périmètre des disques afin de s’écouler entre eux sous une forme libre spiralée et de sortir par l’orifice d’une cavité centrale. La légère viscosité du gaz propulseur garantissait une bonne adhésion aux faces des disques. Ainsi, l’énergie mécanique (de propulsion) était efficacement transmise au moyen de transport (bateau ou avion).
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Turbine de Tesla (à gauche) et son bateau radiocommandé (à droite).

Par rapport aux turbines traditionnelles et aux moteurs à pistons, la turbine de Tesla était relativement simple à fabriquer et tombait rarement en panne : des avantages indéniables. Le projet de la turbine fut certainement le dernier à être commercialisé à grande échelle.

Avant cette découverte, Tesla avait fait des affaires en vendant des inventions relatives à des appareils dont les caractéristiques électrothérapeutiques dérivaient de sa célèbre bobine, et il conçut et commercialisa également le tachymètre pour voiture, qui était entre autres basé sur le principe de la turbine rotative. Ce fut d’ailleurs justement l’invention du tachymètre qui lui permit de toucher des royalties au cours des 20 années suivantes. Pour compenser ses gains de plus en plus maigres, il écrivit aussi des articles pour des revues populaires sur le futur de l’électricité et de la radio et, en mettant à profit sa très bonne connaissance des langues étrangères et ses compétences rédactionnelles, il se consacra aussi à la traduction en anglais d’œuvres littéraires provenant des pays de l’Est.

Bien qu’ils n’aient pas représenté un gain concret pour lui, il fit preuve d’un très grand intérêt pour les appareils électriques à but thérapeutique (électrothérapie), qu’il ne breveta jamais, mais dont il autorisa la diffusion – notamment grâce au célèbre inventeur Thomas Henry Moray, qui poursuivit ces recherches dans les années 1940 – après en avoir fait l’annonce à la communauté médicale. Tesla découvrit en effet que certaines fréquences avaient un pouvoir de guérison sur le corps et l’esprit. Il effectua de très nombreuses expérimentations sur lui-même et sur autrui, en découvrant que les patients parvenaient à guérir de rhumatismes et d’autres troubles douloureux ou très handicapants, pouvant même conduire jusqu’à la paralysie. Il découvrit que les radiations, qu’il transmettait à l’aide d’un appareil électrique dérivant de sa célèbre bobine, avaient le pouvoir d’augmenter la circulation sanguine dans des régions particulières du corps, en exerçant sur ces dernières un plaisant effet réchauffant (effet diathermique), ainsi que l’oxygénation, la valeur nutritive du sang et certaines sécrétions, et d’accélérer l’élimination des déchets dans le sang. Des recherches de ce genre, qui utilisent des transmetteurs à basse et haute fréquence, se sont poursuivies et ont donné lieu à des applications qui sont toujours d’actualité comme, par exemple, le célèbre Zapper du Dr Hulda Clark. De plus, Tesla effectua de nombreuses expérimentations sur la transmission au cerveau humain des fréquences basses du spectre : notamment, les bandes de radiofréquences comprises entre 8 et 20 Hz (ELF), 20 et 40 Hz (VLF – sous-bande basse) et 40-100 Hz (VLF – sous-bande haute). De cette façon, il découvrit que les ondes ELF (de 4 à 8 Hz en particulier) étaient très nuisibles et pouvaient aussi être utilisées comme une arme en bouleversant l’activité bioélectrique du cerveau. Mais il découvrit également qu’à 8 Hz, l’esprit expérimentait un profond état de détente, une fréquence qui, entre autres, correspond exactement à la principale fréquence de résonance de la Terre. En étudiant le comportement des ondes à très basse fréquence, il se rendit compte qu’il était possible de construire une arme électromagnétique en mesure de manipuler et de contrôler non seulement les forces de la nature, mais aussi l’esprit. Un projet de ce genre, désigné sous le nom de « MK Ultra », est malheureusement en cours depuis plusieurs années aussi bien aux États-Unis qu’en Russie. Ces recherches spéciales de Tesla en biophysique furent ensuite confirmées à la fin des années 70 par des chercheurs comme Andrija Puharich et Robert Beck. Le célèbre chercheur autrichien Wilhelm Reich s’en occupa, en empruntant d’autres chemins, à l’époque où il se consacra à des études de biophysique.

En 1912, Tesla fut désigné comme candidat au prix Nobel de physique. Il refusa pour ne pas l’avoir reçu en 1909 à la place de Marconi. En 1915, Tesla refusa à nouveau le prix Nobel, quand il apprit qu’il aurait dû le partager avec Edison. Aucun des deux ne reçut un tel honneur.

Avant la Première guerre mondiale, Tesla chercha à l’étranger des investisseurs pour ses inventions.

Au début de la guerre, Tesla perdit des occasions de financement européen. La tour Wardenclyffe fut démantelée vers la fin de la Première guerre mondiale. À cette époque (1914), il écrivit un article dans lequel il prédisait les raisons de la guerre en dénonçant aussi l’inutilité de la Société des Nations en tant qu’institution. En 1915, Tesla demanda une injonction de la cour contre les affirmations de Marconi sur la radio, mais sans succès.

1.11. ESPRIT EXCEPTIONNEL ET TROUBLES PSYCHOLOGIQUES

En 1916, Tesla fit faillite en raison de ses nombreuses dettes. Ce fut à partir de là qu’il tomba dans une pauvreté grandissante. Il semblerait que Tesla, au cours des années suivantes, ait manifesté des troubles mentaux de type obsessionnel compulsif. Par exemple, il était obsédé par le nombre trois : il se sentait obligé de marcher trois fois autour d’un bâtiment avant d’entrer. De plus, il développa une phobie excessive pour les germes. Depuis son enfance déjà, Tesla était caractérisé par une très grande sensibilité aussi bien physique que psychologique : en particulier, il ne supportait pas les vibrations excessives et l’exposition à la lumière. Cette hypersensibilité, qui se manifestait déjà quand il était à Budapest, avait un lien avec les problèmes psychiques qui étaient apparus et qui s’étaient développés au cours de son séjour en Amérique. Ses problèmes psychiques étaient peu connus à cette époque, leurs symptômes furent considérés comme une « preuve » de mauvaise santé mentale, ce qui ternit probablement davantage sa réputation les années suivantes. Les nombreux universitaires envieux qui gravitaient autour de lui (sans l’avoir demandé), profitèrent sans nul doute de son état pour dénigrer encore un peu plus ses déclarations. Certaines personnes pensent également que les étranges symptômes de Tesla découlaient d’expositions prolongées à ses systèmes polyphasés au cours de ses expériences, mais aussi de séances d’électrothérapie que Tesla faisait souvent. À cette époque, il vivait à l’Hotel Waldorf-Astoria, dans une chambre bon marché. Il remboursa 20 000 $ de dettes à George Boldt, le propriétaire de l’Hôtel, grâce à l’argent provenant de la vente des instruments de la tour Wardenclyffe après sa démolition. En 1917, au moment même où Boldt utilisait l’argent de Tesla pour construire des bâtiments transformés en habitation à la place de la tour Wardenclyffe, l’American Institute of Electrical Engineers, par une ironie du sort, décerna à Tesla la médaille Edison, la plus haute distinction dans le domaine de l’ingénierie. À partir de là, il commença à manquer de plus en plus souvent d’argent non seulement pour ses expériences, mais aussi pour le quotidien. Et pourtant, ce fut justement à cette période que ses découvertes les plus révolutionnaires se firent jour avec des annonces-surprises faites aux journaux et aux quotidiens. En raison du manque d’argent qui caractérisa les 26 dernières années de sa vie, ses idées restèrent couchées sur le papier, dans des carnets de note sur lesquels de nombreux ingénieurs et physiciens se penchent aujourd’hui encore (du moins sur ceux qui ne furent pas confisqués par le FBI à sa mort ou sur ceux qui furent récemment rendus publics par le Freedom of Information Act, actif depuis 30 ans aux États-Unis).

1.12. LES PRINCIPES DU RADAR ET AUTRES RÊVES NON RÉALISÉS

Au mois d’août 1917, il mit au point les principes relatifs aux niveaux de fréquence et de puissance qui auraient permis de construire en 1934 les premiers dispositifs radar. L’idée était de transmettre des ondes radio haute fréquence qui après avoir rebondi sur les surfaces des objets que l’on désirait découvrir retournaient en arrière. Les ondes devaient être, en principe, capturées par une antenne qui fonctionnait aussi bien comme récepteur que comme transmetteur, puis, une fois amplifiées, transportées sous forme d’énergie pour éclairer un écran fluorescent. Ce qui fut rendu possible par ses précédentes expérimentations sur les courants alternatifs à haute fréquence et à haute tension. Il avait donc aussi mis au point une technique consistant à utiliser les ondes radio pour relever de loin la position et la vitesse des objets. Le radar, après avoir été construit et produit en série, permit en effet de décider du sort de la Seconde guerre mondiale, puisqu’il permettait de découvrir la position d’avions ou de bateaux ennemis à distance. Le radar, ainsi que de nombreuses autres inventions largement répandues, ne fut donc utilisé que grâce aux découvertes de Nikola Tesla.

Pendant les années 1920, Tesla commença à négocier avec le gouvernement britannique, à l’époque dirigé par le Premier ministre Chamberlain, sur la possibilité d’utiliser le « rayon de la mort », projet sur lequel Tesla avait travaillé pendant des années dans le plus grand des secrets, dès l’époque de Colorado Springs. Mais les négociations n’aboutirent pas et son projet, qui visait à protéger les nations alliées conte les attaques ennemies à l’aide d’une arme de dissuasion très puissante, ne fut pas pris en considération.

En 1928, Tesla obtint son dernier brevet, qui concernait un appareil de transport aérien à décollage vertical, précurseur des actuels avions de ce type. En 1931, à l’occasion de son soixante-quinzième anniversaire, Tesla fit la une du magazine Time qui célébra l’événement par une phrase qui mentionnait sa grande contribution à la génération d’énergie électrique. Dans le même numéro de la revue, Tesla annonça son projet d’un gigantesque transmetteur, qu’il appela « Teslascope » et qu’il voulait utiliser pour envoyer des signaux vers les étoiles. La recherche d’intelligences extraterrestres, dessein qu’il avait conçu dès son plus jeune âge, fut l’une des plus grandes idées fixes de sa vie. Quoi qu’il en soit, en 1935, la plupart des brevets de Marconi liés à l’invention de la radio furent invalidés par la Court of Claims des États-Unis, laquelle reconnut que les travaux de Marconi reposaient sur les précédentes expériences de Tesla, basées sur bien 17 brevets dont Marconi avait fait un usage impropre.

Le 10 juillet 1935, Tesla présenta au monde entier une méthode pour transmettre l’énergie mécanique à n’importe quelle distance terrestre sans grande déperdition, un système qui autorisait de nouveaux outils de communication et des méthodes pour localiser des gisements. Ce dispositif de transmission d’énergie mécanique était né des recherches qu’il avait menées au cours des années précédentes, et qu’il avait définies comme l’« art de la télégéodynamique », et se basait sur des transmetteurs spéciaux de conception assez simple, développement naturel de sa célèbre bobine dont le but était d’envoyer des vibrations à la Terre en utilisant ses propriétés de résonance. En 1937, tandis qu’il était en train de faire l’une de ses promenades quotidiennes, il fut renversé par un taxi, accident dont il ne guérit jamais complètement.

Tout comme il était parvenu à allumer les lampes à fluorescence en utilisant sa bobine à haute fréquence et à haute tension sans fil, l’un des rêves de Tesla était d’éclairer l’atmosphère terrestre la nuit. Son projet, qui ne s’est jamais concrétisé, était dans un premier temps d’ioniser la haute atmosphère en utilisant un faisceau ultraviolet pour qu’elle devienne conductrice, avant d’envoyer de l’énergie électrique à très haute fréquence et tension pour « allumer l’atmosphère elle-même », exactement comme elle s’éclaire lorsqu’elle est touchée par les particules solaires qui provoquent les aurores polaires. Tesla tenait beaucoup à ce projet parce qu’il souhaitait aider les navigateurs la nuit, dans des conditions difficiles. À ce propos, il déclara :

L’éclairage de l’océan… n’est que l’un des résultats les moins importants que l’on puisse obtenir avec cette invention. J’ai déjà planifié nombre des détails d’une centrale de transmission qui pourrait être érigée dans les Açores et qui suffirait amplement à éclairer tout l’océan afin que des désastres comme celui du Titanic ne se reproduisent plus. La lumière sera douce et d’intensité très faible, mais assez bien adaptée au but recherché.

De nos jours, un projet de ce genre est sans aucun doute dans les possibilités du High Frequency Active Auroral Research Program (HAARP) géré par le gouvernement des États-Unis : à l’aide de nombreuses antennes, notamment installées en Alaska, des expériences sont menées sur l’ionosphère et, comme le faisait Tesla, sur les propriétés de résonance de la Terre. L’un des objectifs spécifiques du HAARP, en lien direct avec le projet de Tesla décrit ci-dessus, est de tester des méthodes pour créer une région réchauffée de plasma dans l’ionosphère en utilisant le mécanisme physique du cyclotron électronique artificiel, un processus ionisant qui peut éclairer l’atmosphère.

1.13. LE RÊVE DES AÉRONEFS ÉLECTRIQUES, C’EST-À-DIRE LES OVNIS TERRESTRES

Un autre des grands rêves de Tesla, sur lequel il travailla bien avant d’émigrer aux États-Unis, était de construire un aéromobile (ou aéronef) entièrement propulsé par électromagnétisme. À ce propos, il déclara :

La machine volante du futur – ma machine volante – sera plus lourde que l’air, mais ne sera pas un aéroplane. Elle n’aura pas d’ailes. À la différence d’un avion, elle sera solide et stable. Si vous la voyiez stationner sur le sol, vous ne penseriez jamais qu’il s’agit d’une machine volante. Elle sera capable de bouger à volonté dans les airs dans toutes les directions et en toute sécurité, à des vitesses jamais atteintes par des avions auparavant, indépendamment des conditions atmosphériques et des trous d’air ou des courants descendants. Elle sera même capable de remonter ces courants. Elle peut devenir tout à fait stationnaire dans les airs, même en présence d’un vent fort… Ce n’est pas encore le moment d’entrer dans les détails. Je peux seulement vous dire qu’elle se base sur un principe qui signifie de grandes choses pour la paix, mais aussi qu’elle peut être utilisée pour de grandes choses qui ont à voir avec la guerre. Mais, je le répète, ce n’est pas le moment de parler de certaines choses. »

Inutile de dire que cet énième rêve de Tesla rappelle en tout point les mystérieux OVNIS et que, malheureusement, plusieurs groupes de « scientifiques », des ufologues (de bas étage) et même des adeptes de spiritualisme ont, de nos jours, construit une montagne de spéculations sur ce projet spécifique en instrumentalisant à leur avantage le nom de ce grand scientifique. Le seul résultat a été de discréditer encore un peu plus, et vraiment à tort, Nikola Tesla vis-à-vis du monde universitaire contemporain, de plus en plus obtus. En réalité, ce projet de machine volante était sans aucun doute révolutionnaire et probablement faisable. Il s’agissait d’aéronefs qui pouvaient voler en absorbant et en exploitant l’énergie électromagnétique transmise en permanence par des transmetteurs très semblables à ceux de Colorado Springs et Long Island. L’effet aurait sans aucun doute été anti-gravitationnel, mais il n’existe aucun détail technique sur la façon dont on aurait pu le réaliser. Tesla ne breveta jamais ce projet d’aéronef électrique, mais il déposa toutefois des brevets concernant la création d’un « rail électrique » pour faire voler ces appareils, en utilisant un dérivé de son transmetteur de résonance. Il prit en revanche un brevet pour un aéronef en mesure de décoller et d’atterrir verticalement (comparable aux actuels avions de chasse « Harrier »), mais il s’agissait d’un avion qui, équipé d’un système de propulsion tirant son origine de la turbine de Tesla, utilisait pour voler la traditionnelle portance alaire et les flux aérodynamiques correspondants. Tesla ne détailla jamais son projet d’aéronef électrique du point de vue technique, projet que développent actuellement des physiciens héritiers de ses découvertes et, sous certains aspects, la NASA (depuis 1997) à travers son projet Breakthrough Propulsion Physics.

1.14. LA CONTROVERSE AVEC EINSTEIN, LE MYSTÈRE DE L’ÉTHER ET D’ÉTRANGES BOULES DE LUMIÈRE

À 81 ans, Tesla annonça qu’il était en train d’élaborer, en guise de choix alternatif à la théorie de la relativité d’Einstein, une « théorie dynamique de la gravité », mais cette dernière ne fut jamais publiée. Les théories d’Albert Einstein (avec lequel il était en contact) laissaient Tesla très sceptique parce que d’après lui elles étaient minées par de profondes erreurs de base. Tesla considérait notamment, à la différence d’Einstein, que l’énergie n’est pas contenue dans la matière, mais dans l’espace, entre les particules d’un atome, et que la vitesse de propagation d’un signal électromagnétique pouvait dépasser la vitesse de la lumière. En matière de relativité, Tesla déclara :

… la théorie de la relativité est en réalité bien plus vieille que ses actuels tenants. Elle fut proposée il y a 200 ans par mon illustre compatriote Boskovic qui était, entre autres, un grand philosophe, auteur d’un millier d’ouvrages sur les sujets les plus divers. Parmi ces sujets, Boskovic s’occupa de la relativité, y compris du “continuum spatio-temporel”.

Sur le New Herald Tribune, il déclara de manière plus explicite :

Je suis convaincu que l’espace ne peut être courbé, pour la simple et bonne raison qu’il n’a pas de propriétés. Nous ne pouvons parler de propriétés que lorsque nous nous référons à la matière qui remplit l’espace. Dire qu’en présence de grands corps, l’espace devient courbe revient à dire que quelque chose agit sur le vide. Je refuse de croire à cette théorie… la présumée courbure de l’espace est tout à fait impossible. Et même si elle existait, elle n’expliquerait pas le mouvement des corps comme nous les observons. Seule l’existence d’un champ de force peut l’expliquer et sa présence dispense la courbure spatiale d’exister. Toute la littérature scientifique sur ce sujet est futile et destinée à l’oubli.

Par la suite, Tesla fut encore plus critique sur les théories d’Einstein, en déclarant en 1935 sur le New York Times :

(…) une architecture mathématique magnifique et fascinante qui fausse le jugement des gens sur les erreurs qui sont à la base de cette théorie. Cette dernière est comme un mendiant vêtu de pourpre que des ignorants considèrent comme un roi … ses tenants sont des hommes brillants, mais il s’agit plutôt de métaphysiciens que de scientifiques…

Tesla, contrairement à Einstein, Michelson et presque tous ses collègues de l’époque, était convaincu que toutes les propriétés de la matière et de l’énergie dérivaient du présumé « éther » qui imprégnait tout l’univers. Les convictions de Tesla sur l’éther, même si au centre de plusieurs polémiques avec l’aile conservatrice de l’université, ont été à nouveau étudiées par des physiciens contemporains (quantiques en particulier) qui, outre à en tenter expérimentalement l’extraction (comme, entre autres, Thomas Bearden), ont mis au point des modèles théoriques (comme, entre autres, Hal Puthoff), certains même plutôt sophistiqués du point de vue mathématique, sur l’« énergie du point zéro » qui en substance décrirait ce que Tesla entendait par « éther ».

Tesla avait sa théorie, non seulement sur la formation, mais aussi sur la nature de la foudre globulaire1. Il pensait qu’il s’agissait d’éther mis en mouvement, tourbillonnant et rendu visible par la fluorescence de particules chargées. En résumé, il pensait que dans des conditions particulières, notamment lorsque basses et hautes fréquences interagissent, il était possible de visualiser l’éther sous forme énergétique. Sa théorie des « boules de foudre, partie intégrante de l’éther », sans nul doute une spéculation née d’une intuition à la suite de ses expériences réalisées à Colorado Springs et à Long Island (on dit qu’il était parvenu à créer artificiellement des « boules de lumière » à l’aide de son transmetteur), n’était pas fondée sur des modèles mathématiques. Et pourtant en comparant son modèle qualitatif, on en vient spontanément à penser aux « fluctuations quantiques du vide » dont les physiciens théoriciens contemporains, et certains physiciens particulaires également, ont construit de solides et complexes modèles mathématiques. Tesla, au cours de ses expériences avec ses boules de foudre artificielles en arriva à déclarer :

La boule de feu me donnait l’impression d’être un modèle très agrandi du petit électron, l’une des briques qui constituent la matière, qui agit comme si c’était une région sphérique d’espace dans laquelle une certaine quantité d’énergie est comme cristallisée pour donner une structure. J’ai la nette sensation que s’il était possible de découvrir la façon dont une telle quantité d’énergie peut être encapsulée dans la structure de ces boules de feu si semblables à une bulle, on pourrait déceler un indice vital sur la structure même de l’électron et d’autres particules fondamentales de la matière. Cette méthode de stockage de l’énergie pourrait être appliquée selon une infinité de modes.

Tesla fut fasciné par les concepts fondamentaux de l’autre grande théorie (rivale de la relativité) très à la mode à cette époque : la mécanique quantique. Il partageait notamment la conception ondulatoire et particulaire de la lumière. Il semble que Tesla, sur la base des nouvelles théories de la lumière, travaillait aussi à un projet relatif à une, pas davantage précisée, « barrière de lumière » en mesure d’altérer à volonté le temps, l’espace, la gravité et même la matière. Le but fondamental de ses recherches théoriques spéciales, qui ont ultérieurement contribué à alimenter les légendes circulant sur son compte et relevant de la science-fiction, semblait être de construire des machines en mesure de rendre possible l’antigravité, le télétransport, les voyages dans le temps et l’invisibilité. Certaines personnes pensent même qu’il avait fabriqué un appareil capable de bloquer le champ magnétique qui entoure notre planète, ce qui aurait permis d’extraire d’énormes quantités d’énergie en coupant les lignes de force de ce champ ou en les multipliant. Il n’existe toutefois aucun brevet sur ce dispositif. Les « scientifiques » qui aujourd’hui se penchent sur le cas de Tesla n’ont aucun doute : ce dernier était en contact avec des extraterrestres qui lui avaient communiqué des secrets de différente nature. Certains en arrivent même à dire que Tesla était lui-même un extraterrestre que ses parents avaient adopté en Yougoslavie… D’autres légendes urbaines, même si elles aussi ne reposent sur aucune base solide, attribuent à Tesla ce que l’on pense qui s’est passé en 1943 avec le mystérieux « projet Philadelphie », lorsque disparurent, au cours d’une expérience voulue par les militaires américains, un bateau de guerre et tout son équipage après qu’ils eurent été exposés à un très fort champ magnétique. Bizarrement, 1943 est aussi l’année de la mort de Tesla, et après son décès tous ses secrets les plus brûlants finirent entre les mains du FBI et des militaires américains. D’après certaines rumeurs, Tesla aurait en 1895 mené des expériences avec ses premiers transformateurs, et découvert que le temps comme l’espace peuvent être manipulés en utilisant des champs magnétiques tournants.

Au cours des 20 dernières années de sa vie, toutes les tentatives (malheureusement fructueuses) du monde industriel et universitaire, le second dépendant complètement du premier, d’effacer Nikola Tesla de la littérature scientifique, furent à l’origine de sa condition de quasi exilé. Par manque de fonds, indispensables pour tester ses théories, il fut forcé à écrire ses idées et ses notes sur une infinité de carnets et à vivre une existence de plus en plus misérable, à la limite de l’indigence. Alors que des magnats comme Westinghouse et Morgan s’étaient enrichis sur le dos de ce travailleur acharné et talentueux et que l’inventeur Thomas Edison continuait effrontément à avoir du succès dans les affaires et à être exagérément, et probablement à tort, mentionné dans l’histoire. À la différence d’Edison, Tesla était un penseur original avec des idées qui n’avaient aucun précédent dans l’histoire de la science. Malheureusement, le monde, aujourd’hui encore, ne récompense pas financièrement des gens avec l’originalité de Nikola Tesla. Ne sont primés que les concepts dont les applications peuvent être rentables. Voilà donc pourquoi furent récompensés, dans la première partie de la vie de Nikola Tesla, l’invention des courants alternatifs et quelques autres projets mineurs d’utilisation immédiate, mais pas le projet de transmettre de l’énergie sans fil, parce que cela signifiait distribuer de l’« énergie libre » à tout le monde, et était donc peu rentable pour les capitalistes de l’époque.

1.15. LE RAYON DE LA MORT, LES ARMES AU PLASMA ET L’ÉTRANGE MORT DE NIKOLA TESLA

Tesla mourut dans la solitude à l’Hotel New Yorker d’une attaque cardiaque, entre le 5 et le 8 janvier 1943. Bien qu’il eût vendu ses brevets sur le courant alternatif, à la fin de sa vie, il atteignit le summum de la pauvreté et mourut sans être parvenu à rembourser toutes ses dettes. Un peu avant sa mort, Tesla avait travaillé à une arme qu’il avait appelée « téléforce » ou « rayon de la mort », dont il avait proposé d’offrir les secrets au Département de Guerre des États-Unis justement le 5 janvier 1943. À ce sujet, Tesla déclara :

On peut tout à fait transmettre de l’énergie sans fil et produire des effets de destruction à distance. J’ai déjà construit un transmetteur sans fil qui rend cette opération possible, et j’en ai décrit les détails dans certaines de mes récentes publications techniques et dans l’un de mes plus récents brevets… Mon appareil projette des particules qui peuvent être relativement grandes ou de taille microscopique ; ce système permet de concentrer ces particules dans une zone très petite et de les envoyer à une distance considérable, avec une énergie des milliards de milliards de fois plus puissante que celle obtenue avec n’importe quel autre appareil existant aujourd’hui. Ainsi, des milliards de chevaux-vapeur peuvent être transmis sous la forme d’un faisceau plus mince qu’un cheveu auquel rien ne peut résister.

D’après Tesla, une arme de ce genre aurait été capable d’abattre 10 000 avions à 400 km de distance ou, du moins, d’en neutraliser les moteurs. Avec ce projet, Tesla voulait construire une espèce de « muraille de Chine » autour du pays. Tesla n’avait pourtant imaginé cette arme qu’à des fins défensives et dissuasives pour arrêter tout attaquant, donc pour empêcher toute guerre. C’est pourquoi il définit aussi son invention comme un « rayon de la paix ». Au cœur de l’idée de cette arme, il y avait un faisceau extrêmement concentré de particules sub-microscopiques, qu’on tirait d’un tube au moyen du mécanisme de la répulsion électrostatique et qu’on faisait voyager à des vitesses proches de celles de la lumière en concentrant l’énergie en des impulsions très brèves. Ne s’agissant pas d’un faisceau d’ondes (comme le laser), mais de particules, l’énergie du faisceau n’était pas sujette à dispersion et restait donc concentrée. Le faisceau était actionné à l’aide d’un modèle élaboré de générateur de Van de Graaff (un générateur électrostatique en mesure de produire des tensions très élevées), à son tour une évolution de son précédent appareil amplificateur, qui, avec un type spécial de tube à vide, enclenchait un processus en quatre temps : un système pour annuler l’effet de l’atmosphère dans la dispersion de l’énergie des particules et lui permettre de très bien transmettre l’électricité ; une méthode pour créer des potentiels électriques très élevés ; une méthode pour amplifier ce potentiel à 50 000 000 volts ; la création d’une énorme force électrique de répulsion capable de repousser les particules à très grande vitesse. Il ne s’agissait donc pas d’un « rayon », mais d’un véritable accélérateur de particules, le précurseur des actuels accélérateurs de particules utilisés dans les laboratoires nucléaires à des fins de recherche et des projets d’« armes à énergie directe » aujourd’hui encore en cours d’expérimentation dans le cadre du projet SDI (Space Defense Initiative) voulu par l’ex-président des États-Unis, Ronald Reagan, il y a 20 ans. Il paraît que Tesla, lorsqu’il était à Colorado Springs et bien qu’il utilisât des puissances très basses, avait déjà expérimenté sur le terrain son arme en désintégrant involontairement à une distance de plusieurs centaines de mètres un oiseau qui passait accidentellement au milieu du faisceau d’énergie.
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Schéma d’un élément important du légendaire « rayon de la mort ».

Il semble que sa proposition d’arme révolutionnaire n’ait pas été la seule… Sur la base de ses recherches sur la foudre globulaire et le plasma, réalisées à Colorado Springs et à Long Island, il découvrit que les « boules de feu » résultaient de l’interaction de deux fréquences différentes, celles qu’il utilisait justement pour ses expériences avec son légendaire transmetteur de résonance. Il pressentit notamment que si l’on parvenait à trouver la façon de passer brusquement d’un courant de haute fréquence (comme les microondes) à un courant de basse fréquence (comme les ondes ELF), alors il aurait été possible de disposer d’une arme à plasma avec un potentiel destructeur très élevé. Pour mettre en pratique une arme de ce genre, il était, selon Tesla, nécessaire d’utiliser un oscillateur à haute fréquence comme celui qu’il avait employé pour transporter de l’énergie électrique sans fil depuis Colorado Springs. Cet oscillateur aurait dû être actionné à une fréquence à laquelle était accordée la cible choisie. Il imaginait que cette cible était un bateau de guerre ennemi. La structure complexe d’un bateau aurait fourni un grand nombre de points où les oscillations électriques auraient pu être accordées sur une fréquence plus élevée que celles qui caractérisent le bateau dans son ensemble. De cette façon, des « courants parasites » se seraient produits, en mesure de réagir sur le courant principal: cela aurait donné lieu à des « boules de feu » qui auraient détruit tout le bateau par une réaction en chaîne. Un second oscillateur, utilisé simultanément au premier (employé à haute fréquence), aurait dû émettre une très basse fréquence afin d’accroître l’effet destructeur. Quelqu’un affirma même que Tesla en personne était l’auteur involontaire de la terrible explosion qui secoua la région de Tunguska, en Sibérie, le 30 juin 1908. Fait inquiétant, Tesla avait admis qu’il avait tenté d’envoyer, le jour même que la terrible explosion, une onde de grande puissance afin d’effectuer un test de communication (et pas de transmission d’énergie) avec une expédition en Arctique qui, comme par hasard, était justement située sur une ligne droite entre le laboratoire de Tesla et le site où survint l’explosion. Nombreux sont ceux qui aujourd’hui pensent que son transmetteur aurait effectivement pu générer des niveaux d’énergie et de fréquence capables de libérer la même force destructrice qu’une bombe à hydrogène de 10 mégatonnes. L’effet explosif pouvait théoriquement avoir lieu si toute cette énergie sans fil avait été libérée presque instantanément. Il est évidemment impossible de le prouver et il se peut qu’il ne s’agisse là que du fruit de légendes urbaines colportées sur Nikola Tesla, mais l’explosion de Tunguska ne fit certainement aucun cratère, comme on s’y serait attendu de l’impact d’une météorite ou d’une comète, et il n’y eut pas non plus de témoignages d’objets en chute libre du ciel. En revanche, une lumière aurorale et anomale apparut quelques jours après l’explosion, manifestation qui conceptuellement parlant aurait pu avoir été provoquée par des appareils identiques à ceux utilisés par Tesla (comme, par exemple, l’actuel système HAARP). Et ce fut vraiment une chance que ce mystérieux incident ne fit aucune victime, malgré la terrible explosion en tout point comparable à une grosse bombe thermonucléaire. À l’heure actuelle, malgré les différentes missions d’exploration in loco et sans véritables preuves à l’appui, on continue à se livrer à des spéculations plus ou moins canoniques qui expliqueraient l’explosion de Tunguska par l’impact d’une comète ayant explosé en l’air, la désintégration d’un aéronef extraterrestre ou l’impact d’un minuscule trou noir. Seul le temps pourra nous dire, un jour, ce qu’il s’est réellement passé en 1908 en Sibérie. La très grande réserve dont Tesla fit preuve tout au long de sa vie au sujet de ses projets liés à différentes armes à énergie directe, dérivant de son appareil amplificateur, donne certainement à réfléchir.

Nikola Tesla fut retrouvé mort trois jours après qu’il eut contacté le Département de guerre, le 5 janvier 1943, pour faire sa proposition sur le rayon de la mort ; après que le Federal Bureau of Investigation (FBI) eut été rapidement contacté par le Département de guerre, ses articles relatifs au rayon de la mort et beaucoup d’autres projets jugés « sensibles » furent confisqués et déclarés top secret. Tout de suite après l’annonce publique de sa mort, le FBI donna en effet l’ordre à l’Office of Alien Property de prendre possession de ses documents et de ses biens, malgré sa nationalité américaine. La nature particulière des inventions et des brevets de Tesla le rendait nécessaire. La famille de Tesla et l’ambassade yougoslave luttèrent contre les autorités américaines pour ravoir les biens de Tesla. Son neveu, Sava Kosanovich (à l’époque ambassadeur de l’ex-Yougoslavie), parvint toutefois à entrer en possession de nombre de ses effets personnels, qui se trouvent à présent au musée Nikola Tesla à Belgrade, où sont abrités environ 150 000 documents qui témoignent de la vie et de l’activité créatrice de ce scientifique et inventeur. Une partie de ces documents a été rendue publique assez récemment par l’intermédiaire du Freedom of Information Act (FOIA), alors que d’autres ne verront probablement plus jamais le jour. L’enterrement du grand Nikola Tesla eut lieu le 12 janvier 1943 à la cathédrale Saint John The Divine à Manhattan, New York. Par la suite, un monument consacré à Nikola Tesla qui se trouve près de Goat Island à New York fut construit.

1.16. L’HOMMAGE AU GÉNIE, MALGRÉ TOUT…

La communauté scientifique, comme hommage à son œuvre, lui dédia l’unité de mesure de l’induction magnétique, le « tesla ». Bien trois prix Nobel lui rendirent l’honneur d’avoir été l’un des intellectuels les plus brillants au monde qui ouvrirent la voie aux développements technologiques de l’ère moderne. Au cours de son existence, notamment la première partie pendant laquelle il mena des recherches sans particulièrement s’exposer à la censure du « savoir en place », il fut admiré par les plus grands scientifiques et physiciens de l’époque, notamment Lord Kelvin, Hermann von Helmholtz, William Crookes, Lord Rayleigh, James Dewar, Robert Millikan, James Fleming, B.A. Behrend, A.E. Kennelly, L.W. Austin, W.H. Bragg, Ferdinand Braun, Jonathan Zenneck, E.W.E. Alexanderson, J.S. Stone, Vannevar Bush, W.H. Eccles, Edwin H. Armstrong, et de façon vraiment particulière et inattendue par Albert Einstein, Ernest Rutherford, Arthur Compton et Niels Bohr.

La revue Life magazine, dans un numéro spécial, mentionna Tesla parmi les 100 personnes les plus importantes des derniers 1 000 ans. Cité comme l’un des inventeurs les plus clairvoyants de l’ère électrique, il occupa la cinquante-septième position.
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Statue de Nikola Tesla à Belgrade.

La légende de Nikola Tesla est encore bien vivante, même si son nom a été globalement négligé dans les manuels scolaires (on ne s’en souvient que pour la découverte du courant alternatif et pour l’unité de mesure de l’induction magnétique, le « tesla »). Un siècle après ses inventions révolutionnaires, son œuvre apparaît dans de très nombreux ouvrages scientifiques (mais pas universitaires) ou « pseudo-scientifiques » qui, en ignorant toutes les inventions que Tesla concrétisa effectivement, décrivent avant tout ses expérimentations liées à l’utilisation libre de l’énergie. Dans le monde entier, de plus en plus de chercheurs, même si on compte malheureusement parmi eux des vantards et des conspirateurs, tentent de poursuivre les recherches de Tesla. Ils se sont organisés en différents groupes. Le plus important est la Tesla Society qui a son siège à Colorado Springs, où se trouve également un musée qui vend des livres et des vidéocassettes. Ce groupe compte plus de 7 000 membres éparpillés dans le monde entier. En revanche, les oligarchies qui contrôlent les multinationales ne permettent pas que le nom de Tesla soit dépoussiéré. En effet, si c’était le cas, les applications de ses découvertes révolutionnaires bouleverseraient d’un point de vue économique non seulement ces multinationales, mais le monde lui-même et le système de pouvoir sur lequel il repose.


CHAPITRE 2

Discussion : Le personnage, les grandes intuitions et les controverses

2.1. L’EXTRAORDINAIRE ESPRIT DE NIKOLA TESLA ET LES ÉCLAIRS… DU GÉNIE

De nombreuses personnes considèrent Nikola Tesla comme le personnage le plus génial de toute l’histoire de l’humanité, après Léonard de Vinci, pour ses qualités intellectuelles, la quantité et la variété de sa production, et pour ses intérêts versatiles qui ne concernaient pas seulement la science et la technologie, mais également la philosophie, la sociologie et même le mysticisme. Ces caractéristiques se manifestèrent dès son enfance. Il était très curieux de tout ce qui l’entourait, mais il était surtout très attiré par la possibilité de dompter les forces de la nature afin d’apporter des bienfaits à toute l’espèce humaine. Nous pourrions résumer le but de ses recherches et le sens qu’il donnait à sa vie par sa célèbre phrase :

Le développement progressif de l’homme dépend des inventions. Elles sont le résultat le plus important des facultés créatives du cerveau humain. Le but de ces facultés est la domination complète de l’esprit sur le monde matériel, la réalisation de la possibilité de canaliser les forces de la nature afin de satisfaire les exigences humaines.

Les expériences qu’il réalisa, ou du moins qu’il imagina, tandis qu’il était enfant, sont mémorables. Au cours de l’une d’entre elles, il construisit une première centrale en miniature en utilisant une roue qui endiguait la force de l’eau. Elle ne pouvait bien sûr que prophétiser le grandiose résultat qu’il allait obtenir de nombreuses années après aux États-Unis avec la centrale des chutes du Niagara. Au cours d’une autre expérience, il construisit un « moteur » à eau alimenté par des… insectes qu’il avait collés sur un morceau de papier. Dans un autre cas, d’un certain côté très amusant, il voulut expérimenter le vol en se lançant d’un toit avec un parapluie. Il chuta brutalement et dut se reposer pendant 6 semaines. L’une des idées les plus surprenantes qui lui vint à l’esprit quand il était enfant fut de construire un cercle autour de la Terre au niveau de la région équatoriale, puis d’enlever l’échafaudage qui aurait dû le soutenir, afin que le cercle puisse orbiter à la même vitesse que la Terre lors de sa rotation. C’est sans aucun doute sa mère, Djocetia, qui lui donna le goût de s’interroger sur les mystères de la nature. Cette femme sans instruction était toutefois d’une intelligence rare. Elle était en effet capable, sans avoir nullement besoin de dresser préalablement des plans, de créer ou d’improviser de nombreuses inventions pratiques pour la maison ou le jardin. Ce fut probablement d’elle que Tesla hérita l’inventivité qui le rendit célèbre.

Le plus grand mystère à la base de l’œuvre et de la vie de Nikola Tesla réside sûrement dans la façon dont son esprit était structuré. Tout comme sa mère, il était capable de se représenter mentalement, et très nettement, un problème et de passer immédiatement à la solution sans avoir besoin de rédiger des projets ou d’effectuer des calculs préliminaires. Tous les plans de ses expériences étaient mémorisés dans son esprit. Sa curiosité était telle qu’il parvenait à s’occuper simultanément de plusieurs sujets scientifiques ou d’une autre nature. Il commençait souvent une expérience, puis l’interrompait pour passer à une autre. Il était littéralement assoiffé de savoir et il était conscient qu’il aurait pu reprendre un raisonnement ou poursuivre une expérience à n’importe quel moment vu que les idées restaient indélébilement imprimées dans son esprit. L’important était de capturer au vol et d’élaborer sans tarder les nouvelles idées qui jaillissaient soudainement dans son esprit comme les fluctuations quantiques du vide.

Son extraordinaire capacité de visualisation semble remonter à son enfance lorsqu’il commença à avoir des visions particulières qui s’accentuèrent quand il devint étudiant, en particulier lorsqu’il était épuisé. Ces visions, qui étaient souvent précédées d’étranges éclairs, étaient accompagnées d’un phénomène d’amplification de l’audition, ce qu’il considérait comme quelque chose d’incroyable et qui allait bien au-delà de n’importe quelle capacité humaine. Déjà à l’âge de dix-sept ans, à la suite de ces manifestations, il découvrit qu’il pouvait inventer dans l’intimité de son esprit et de sa propre sphère psychologique, en visualisant l’invention achevée et en définissant les éventuelles modifications qu’il était nécessaire d’apporter sans avoir recours à des projets, des modèles ou des expériences réalisés dans le monde extérieur. Par exemple, une fois adulte, le projet du moteur à courant alternatif était nettement présent dans son esprit. Quand il devait modifier certaines parties de son invention, le scientifique n’intervenait d’abord que dans le cadre de l’image très nette qu’il avait de l’objet. Sa sensibilité, qui atteignit à son paroxysme lorsqu’il eut 25 ans, devint tellement forte qu’il eut l’impression d’entrer dans une autre dimension qu’il percevait comme réelle, comme si par étapes successives il était projeté dans un monde étranger qu’il pouvait voir, entendre et même goûter. Des états perceptifs de ce genre, qui sont aujourd’hui définis par la psychophysiologie comme des « états altérés de la conscience », des « images hypnagogiques et hypnopompiques », sont étudiés, mais encore peu connus. On considère que dans ces moments-là des régions particulières du cerveau normalement endormies, en mesure d’unir et de renforcer les fonctions des hémisphères gauche et droit afin d’unir harmonieusement les capacités intuitives et rationnelles, sont activées. Tesla vécut ces expériences tout d’abord avec une grande crainte, puis comme un état de grâce. Il devint plus serein quant à la nature de ces perceptions lorsqu’il apprit à canaliser cette « énergie mentale », exactement comme il aurait par la suite canalisé les merveilles de l’électricité. Ses intuitions les plus géniales sur ses plus importantes découvertes et inventions lui vinrent en effet justement dans ces états altérés de conscience. Ce fut ainsi que le moteur à courant alternatif lui apparut très nettement à l’esprit. Eu égard à ces incroyables expériences, il écrivit :

Le don du pouvoir de l’esprit provient de Dieu, Être divin, et si nous concentrons nos esprits sur cette vérité, nous nous accordons avec cette grande puissance.

Par ces représentations mentales, qui auraient été par la suite le moteur principal de ses innovations scientifiques et de ses inventions technologiques, il fit la plus grande des découvertes de sa vie : celle d’une espèce d’« univers interne » dont il ne pouvait pas prouver l’existence selon l’objectivité scientifique, mais dont il connaissait intimement la réalité. Ce fut ainsi qu’il découvrit la « clef du génie » et de la véritable intelligence, tout en comprenant bien vite que l’esprit rationnel normalement utilisé dans la méthode scientifique n’est pas le véritable esprit, mais seulement un outil au service d’un esprit infiniment plus grand qui réside dans une dimension fournissant la preuve de l’existence de principes et d’intelligences supérieurs, et la garantie de l’éternité de l’âme. D’où lui venaient certaines idées à l’improviste ? Tesla mentionnait souvent l’existence d’un monde où la connaissance de tout ce qui existe est déjà écrite dans une espèce d’archives de la « mémoire cosmique » pouvant être actionné par un acte intentionnel. Il fit cette découverte instinctivement, et au début il en fut presque terrorisé, un peu comme une personne qui chausse des skis, mais qui ne sait pourtant pas skier, et qu’on envoie tout à coup emprunter un couloir de neige. Au début, elle pense qu’elle va tomber, puis elle apprend à manœuvrer d’instinct les skis. Et en effet, Tesla domina ce sublime mécanisme et le systématisa au point d’en faire une véritable science, le moteur des découvertes qui l’auraient accompagné toute sa vie durant. Ce fut ainsi qu’il apprit à visualiser dans les moindres détails ses inventions, sans avoir nullement besoin de calculs ou de projets couchés sur le papier. Ses inventions existaient déjà dans son esprit, comme le fruit d’un processus créatif inspiré par des forces supérieures et inconscientes que sa soif de connaissance avait réveillées. Ce processus permettait de passer du subjectif à l’objectif, c’est-à-dire de l’intuition inspirée à la réalisation scientifique. Ainsi, à l’étape suivante, il était capable de rentrer dans le monde objectif en élaborant rationnellement tout le matériel qu’il avait à disposition dans le monde interne. Il abordait en effet n’importe quel problème de manière très systématique. Il commençait par bien identifier où se situait le problème et dans quels termes. Dans de cas très compliqués, il avait appris à entreprendre un processus d’analyses très détaillé où il décomposait hiérarchiquement le problème en autant de sous-systèmes afin d’identifier précisément les solutions, qui arrivaient à pas discrets. Alors, et alors seulement, lorsque tous les problèmes étaient résolus et que l’invention existait sous forme d’hologramme dans son esprit, il était prêt à construire des appareils en état de marche. Il savait donc passer de l’intuition à la logique de façon rapide et désinvolte, en parvenant à construire directement dans son esprit des « diagrammes de flux » que de normaux scientifiques, ingénieurs et informaticiens mettaient des jours et des mois à élaborer sur le papier. Tesla n’aurait jamais pu faire fonctionner ses appareils s’il n’avait été capable d’utiliser de façon quasi parfaite ses capacités rationnelles et de faire preuve d’ordre et de précision dans le choix de ses méthodes. Sa logique n’avait pas besoin de calculs mathématiques écrits – qu’il exécutait rarement, bien qu’il en connaisse parfaitement les techniques – car le « formalisme » qu’il utilisait était caché dans son esprit.

2.2. UNE PERSONNE EXTRAORDINAIREMENT SÉRIEUSE ET TENACE, MAIS DISPONIBLE AU DIALOGUE

Bien que Tesla fût plus attaché au monde des idées qu’à son propre ego, il était rarement disposé à accepter le point de vue des autres. Pas par orgueil, mais parce qu’il était absolument convaincu des idées qu’il était en mesure de réaliser par opposition à celles, plus convenues, des autres. Il ne doutait jamais d’avoir raison. Il était vrai que ses découvertes avaient jailli de son intuition et de ses visualisations, mais cette espèce d’« archives mentales » ne l’identifiait pas avec son propre ego, mais avec un « univers interne » dont il ne constituait qu’une infime partie. Par conséquent, tous ceux qui le taxèrent d’individualisme et d’égocentrisme ne comprirent absolument pas Tesla. Et d’ailleurs, il n’aurait pu en être autrement, puisque – même de nos jours – personne n’était en mesure de comprendre que certaines formes d’« introversion », voire d’autisme (dont les mauvaises langues l’affublèrent) ne conduisent pas au repli sur soi, mais à un monde infini et grandiose auquel il n’est possible d’accéder que par un acte d’humilité. On peut aussi percevoir la simplicité de Tesla, que quasiment personne ne comprit et qui lui permit de révolutionner le monde avec ses inventions, dans un mysticisme subtil et dissimulé que laissaient transparaître nombre de ses affirmations, voire exprimé de façon évidente. En effet, très peu de personnes savent que Nikola Tesla était grandement influencé par la philosophie védique et bouddhiste, qui lui avait permis de comprendre que la réalité est une espèce de « dynamique unitaire ». Tesla commença très vite à développer une cosmologie personnelle qui tentait d’arriver au cœur de ce qu’est réellement la vie. Cela lui permit de découvrir parallèlement le rôle de l’électricité dans ce processus. Toutes ses inventions reposaient sur la conviction, aussi bien intime que scientifique, que l’univers tout entier est envahi par un « éther » inhérent à toute chose, ce que les bouddhistes appellent « Prana ». Un éther qui rendrait possible aussi bien la vie dans l’univers que le fonctionnement de tous ses mécanismes physiques.

L’un des aspects les plus importants de la vie de Tesla, c’est qu’il était non seulement excentrique et introverti, mais aussi et surtout d’un sérieux déconcertant, attitude bien différente de la vantardise de tant de personnages passés et présents (malheureusement encore nombreux parmi ses héritiers présumés), plus enclins aux bavardages et au prosélytisme qu’à la production de faits nés de l’application et de l’effort. Même lorsqu’il devait effectuer des tâches qui ne le convainquaient pas, comme à l’époque où il travaillait avec Edison, il manifestait un extraordinaire sens du devoir vis-à-vis de ceux qui le payaient pour vivre. Il tenait toujours ses engagements, presque naïvement, comme un écolier très appliqué vis-à-vis de ses professeurs. Ce penchant au travail remontait probablement à son enfance, lorsque après la mort prématurée (à 12 ans) de son frère Dane, qui était doté d’une intelligence hors du commun, il vécut dans l’obsession d’égaler les capacités de son petit frère disparu pour ne pas mécontenter ses parents.

Dès l’université, lorsqu’il lui arrivait parfois d’étudier jusqu’à 20 heures par jour, Nikola Tesla prouva qu’il était un travailleur infatigable doté d’une énergie incroyable. Quand il était à Colorado Springs et à Long Island, il évitait même souvent de dormir afin de ne pas perdre le fil de ses intuitions, de ses plans et de ses actions. Il ne s’agissait pourtant pas de sens du devoir, mais de passion réelle, parce qu’alors il poursuivait des objectifs réels. Très peu de personnes étaient capables de suivre ses rythmes de travail, à tel point que, mis à part son très fidèle assistant de laboratoire Kolman Czito, il lui arrivait souvent de travailler dans la solitude. D’une part parce que collaborer avec autrui ne faisait que disperser le flux de ses pensées et d’autre part parce qu’il n’avait pas le courage d’obliger d’autres personnes à suivre des rythmes qu’elles auraient, à la différence de Tesla, jugés éreintants. Nikola Tesla n’avait certainement pas le caractère de l’« employé moyen » qui quitte tout de suite son travail dès que résonne la cloche. Tesla n’avait tout simplement pas d’horaires, ne connaissait pas les fêtes imposées et ne prenait pas de vacances. Ses efforts naissaient exclusivement du plaisir de connaître, une activité à laquelle il consacrait son esprit, son âme et son corps. Il s’accordait en revanche de longues promenades où il contemplait la nature, un loisir qui le détendait et lui offrait dans le même temps une occasion pour de nouvelles intuitions ou pour la solution soudaine de problèmes scientifiques qu’il affrontait toujours avec une grande détermination. Il avait appris à se détendre de cette façon tout de suite après la première de ses fréquentes dépressions, et il avait découvert l’énorme pouvoir de guérison de cette méthode. Cela l’aidait à se sentir en harmonie avec l’univers et avec la meilleure partie de lui-même. Mais cela ne l’empêcha pas d’être trompé et exploité par des gens qui n’utilisèrent son génie que pour gagner de l’argent, dénigré par des « collègues » incapables et bornés qui enviaient son esprit prodigieux ou d’être rabaissé par ceux qui craignaient certaines de ses inventions et qui voyaient en lui une menace pour le système économique. Tesla était un homme avec à la fois la tête dans les nuages et les pieds sur terre : c’était sa façon « scientifique » d’être, un vrai scientifique. Malheureusement, ses recherches l’absorbaient tellement qu’il ne s’apercevait pas que ses pieds s’enfonçaient dans la boue et qu’il était souvent complètement à la merci de qui l’aurait préféré mort plutôt que de voir son travail aboutir, tant ses recherches étaient gênantes et révolutionnaires. Nikola Tesla était mal préparé vis-à-vis de certains aspects de la société : il était, par exemple, très mauvais en affaires et dans quasiment tout ce qui touchait au côté pratique de la vie. Il savait toutefois comment fonctionnait cette société et s’il ne s’y pliait pas, c’était en raison d’un choix conscient de sa part de ne pas souiller le meilleur côté de lui-même par des compromis irresponsables ou immoraux. Il ne manquait d’ailleurs pas d’humour, voire d’autodérision. En 1920, alors qu’il avait déjà fait personnellement les frais de la mesquinerie du genre humain, il rédigea un étrange poème dédié à son ami poète et mystique, l’Allemand George Sylvester Viereck. Dans ce poème, intitulé « Fragments du ragot olympique », Tesla lançait de stylistiques piques au vitriol à l’establishment scientifique de l’époque, ce présumé establishment qui faisait tout ce qu’il pouvait pour entraver ses inventions, surtout celles de la seconde partie de sa vie.

Sa soif de connaissance et son désir de communiquer et de mettre ses découvertes au service de l’humanité étaient tels qu’avec une grande détermination, et sans aucun regret, il décida de conduire une vie très austère, exclusivement vouée à la science. À ce propos, il déclara :

Je ne pense pas que le cœur humain puisse éprouver une excitation comparable à celle qu’éprouve un inventeur lorsqu’une création de son cerveau se transforme en un succès… Ces émotions font oublier la nourriture, le sommeil, les amis, l’amour, tout.

Tesla ne manquait malgré tout pas d’admirateurs qui se seraient battus pour avoir le privilège de passer une soirée en tête-à-tête avec lui, à discuter. C’était en effet un brillant parleur, apparemment très ouvert aux autres, aussi bien en raison de son envie de communiquer et de divulguer ses connaissances que pour un désir inconscient d’être apprécié (et peut-être aimé) pour son originalité et son application. Nikola Tesla, très grand, très élégant et raffiné, à l’élocution cultivée et agréable, au regard énigmatique et intéressant, ne pouvait laisser son public féminin indifférent. Beaucoup de femmes étaient attirées par lui, mais il avait acquis une espèce d’« autodiscipline » qui l’empêchait de construire quoi que ce soit avec elles. Il n’a laissé aucune trace, dans ses cahiers, de ses histoires d’amour. On ne sait pas si c’est parce qu’il n’en vécut jamais ou parce qu’il avait décidé de rester très secret sur sa vie privée. Mais dans l’ensemble, en dehors du milieu professionnel, il avait l’habitude de fréquenter les gens et de faire preuve d’une grande disponibilité. Ce n’était cependant jamais un choix personnel : c’était les autres qui le recherchaient. Son originalité créative et intellectuelle avait en effet attiré d’autres étoiles de la scène culturelle de l’époque, des personnes qu’il recevait dans les salons des hôtels où il logeait : on comptait parmi eux de célèbres personnalités comme l’écrivain Rudyard Kipling, l’architecte Stanford White, le pianiste Ignace Paderewski et l’écrivain John Muir. Pour le reste, les seules occasions où il souhaitait entrer en contact avec son prochain étaient les conférences et les démonstrations de ses nouvelles inventions. Au cours de ces présentations qui avaient très rarement lieu entre les murs étroits et exclusifs du monde universitaire, mais en présence de centaines, voire de milliers de personnes curieuses provenant de tous les milieux sociaux, il était littéralement en quête du monde entier. C’était en effet à son service que travaillait son génie, certainement pas à celui du cercle étriqué des zélotes du présumé temple universitaire. C’est sous cet angle que l’on peut expliquer ses déclarations aux médias, bien plus nombreuses au cours des 20 dernières années de sa vie, même si son insistance à communiquer ses dernières découvertes était alors aussi due au besoin de compenser la frustration de ne pas avoir obtenu de financements pour traduire ses dernières idées de nature éminemment théorique en expériences ou, peut-être, à l’espoir (vain) de trouver de nouveaux investisseurs croyant dans ses nouveaux projets. Et il faisait preuve d’une grande, très grande, ténacité. Il était toujours prêt à recommencer, quoi qu’il arrive, même la chose la plus terrible. Bien qu’étant une personne très sensible, et donc habitué à la souffrance de vivre dans une société intrinsèquement pleine d’égoïstes et d’exploiteurs, une société en retard d’au moins 1 000 ans par rapport à son rêve de monde parfait et harmonieux, il parvenait toujours à se remettre des afflictions et des mésaventures que la vie lui réservait. Et il le fit avec ses propres forces car même si beaucoup de monde l’estimait, il dut toujours affronter seul les problèmes, parfois physiques, qui l’affligèrent à différents moments de sa vie. Ses seuls vrais amis étaient les… pigeons qu’il nourrissait avec amour tous les jours et qui l’aidaient à se sentir en harmonie avec un univers éternel et équilibré, qui n’était à son tour plus en accord avec une société sourde et aveugle à tant de merveilles. Son comportement vis-à-vis des animaux en général, et des pigeons en particulier, masquait son désir de donner de l’amour à des êtres qui savaient lui rendre la pareille. La vraie grande découverte de Nikola Tesla, la plus secrète de toutes, c’était peut-être que l’univers fonctionne selon les lois de l’amour, l’unique condition nécessaire et suffisante pour que les portes du paradis s’ouvrent à sa soif illimitée de savoir et à son envie de comprendre la réalité cachée sur laquelle repose le monde tel que nous le voyons.

2.3. UN ESPRIT ÉCLAIRÉ ET POÉTIQUEMENT RAFFINÉ… AU MAUVAIS ENDROIT, AU MAUVAIS MOMENT

Son penchant pour l’harmonie des choses du « vrai monde » (objet de l’aveuglement de la société dans laquelle il vécut) le portèrent à écrire des articles techniques de manière très raffinée et très riche du point de vue culturel et philosophique. Ses travaux contenaient toutes les informations nécessaires pour expliquer en détail aussi bien ses idées que ses méthodes, mais ils étaient aussi rédigés dans un style mi-poétique, et parfois un peu rhétorique, presque comme pour inviter le lecteur à profiter des beautés de l’univers. Ainsi, même l’étude d’une formule devenait motivante et enthousiasmante. Ses publications étaient à des années-lumière des rapports techniques dépourvus de passion, souvent stériles et hermétiques, qui étaient et sont toujours diffusés dans le monde universitaire. C’est justement en raison de sa tendance à joindre l’utile à l’agréable que de très nombreux universitaires s’opposaient à lui, souvent même des professeurs obscurs qui pouvaient sans nul doute afficher leur pouvoir, mais qui manquaient complètement de génialité. Leur affront, qui se manifestait par un « scepticisme » ouvert, fidéiste et pas du tout constructif, naissait non seulement de l’envie, mais aussi et surtout du fait que Tesla, en tant qu’homme et scientifique accompli, les plaçait devant un miroir et les contraignait à reconnaître leurs limites. Ils voyaient probablement en Tesla ce qu’ils auraient aimé être, eux qui étaient si inconsciemment désespérés d’avoir été destinés à vivre dans un tel océan de grisaille, qui les rapprochait plus des jeux de pouvoir du monde universitaire – à son tour manipulé par le monde politique et économique – que des secrets du cosmos. Des secrets que Tesla parvenait à pénétrer, en raison de son intime capacité et de ses prédispositions à vivre la réalité plutôt qu’à l’observer derrière un écran protecteur.

Nous pourrions qualifier la pensée de Tesla d’« holistique » pour plusieurs raisons. Tout d’abord, ses inventions, apparemment très différentes les unes des autres, sont en réalité toutes unies par un dénominateur commun : l’émission sous différentes formes de la même énergie, qu’il considérait universellement comme « cosmique ». Mais on le constate également des motivations humanistes qui le poussaient à faire ses découvertes : la volonté de porter un bien-être diffus à l’humanité, une humanité qu’il voulait unie, non seulement entre les êtres humains, mais aussi entre les êtres humains et la planète pleine d’énergie de résonance sur laquelle ils évoluaient. Une planète à son tour unie par des forces électriques et gravitationnelles au soleil qui génère la vie, un soleil inséré dans un contexte cosmique plus vaste, probablement peuplé par d’innombrables intelligences. Tesla pensait avoir découvert ces intelligences alors que son appareil amplificateur enregistrait d’étranges signaux qu’il attribua à des êtres venus de Mars ou de Vénus. Il se trompait très probablement, ces signaux étant sûrement de nature plus prosaïque. Mais cette éclatante boutade, qui contribua sans nul doute à renforcer le discrédit dont il fit surtout l’objet au cours des 20 dernières années de sa vie, masquait son profond désir de découvrir quelque chose qui existe vraisemblablement quelque part dans l’univers, et qu’il aurait certainement trouvé s’il avait eu les fonds pour construire des émetteurs et des récepteurs encore plus puissants que ceux dont il disposait à l’époque. Ce qui le poussait à agir, outre le fait de fournir de l’« énergie libre » à tout le monde, c’était de faire communiquer le monde entier, et comme son univers n’avait rien à voir avec une créature anthropocentrique et artificielle, les intelligences extraterrestres jouaient certainement un rôle prépondérant dans ce contexte, un peu comme le point de jonction entre l’homme et Dieu. Sur l’importance de parvenir à communiquer avec des intelligences extraterrestres, il déclara :

Je crois que rien n’est plus important que la communication interplanétaire. Cela arrivera sûrement un jour et la certitude qu’il existe d’autres êtres humains dans l’univers, des êtres qui travaillent, souffrent et luttent exactement comme nous, produira un effet magique sur l’humanité et jettera les bases d’une fraternité universelle qui durera aussi longtemps que l’humanité.

Toujours à ce propos, dans l’une de ses nombreuses déclarations publiques, il manifesta une telle assurance quant à la possibilité de construire un appareil de communication interplanétaire qu’il en arriva à dire :

Cette année, j’ai consacré une bonne partie de mon temps à perfectionner un nouvel appareil, petit et compact, grâce auquel il est possible d’émettre une quantité considérable d’énergie à travers l’espace interstellaire à n’importe quelle distance sans la moindre dispersion. Je songe à présenter une description détaillée de ce dispositif, avec tous les calculs et les données correspondants, à l’Institut de France et de demander le prix Pierre Guzman de 100 000 francs qui, j’en suis certain, me sera décerné, afin de financer l’outil qui nous permettra de communiquer avec d’autres mondes. L’argent, naturellement, n’est pas une finalité en soi ; pour le grand honneur historique d’être le premier à produire ce miracle, je serais d’ailleurs presque prêt à payer de ma vie.

Son assurance est vraiment surprenante, surtout lorsqu’il parlait d’un appareil en mesure de transmettre des signaux à n’importe quelle distance sans perte de puissance. Même les radiotélescopes, utilisés de nos jours pour émettre des messages SETI2, ne peuvent pas transmettre de messages, qui ont beau être puissants, à n’importe quelle distance car le signal électromagnétique a tendance à s’atténuer conformément à la loi de l’inverse du carré de la distance. Les déclarations de Tesla étaient-elles alors une forme de naïveté, de folie naissante ou bien se référait-il à des énergies différentes des ondes électromagnétiques ? Certains pensent que la méthode de Tesla de transmission d’énergie sans fil à l’aide de son appareil amplificateur ne comportait pas l’émission des ondes radio comme on les connaît aujourd’hui, mais une technique de transmission de nature purement électrostatique et non pas électromagnétique. Vrai ou faux ? Cela reste un mystère que les héritiers de Tesla tentent d’éclaircir à travers les expériences qu’ils mènent actuellement.

Ce qui est certain, c’est que Tesla était vraiment convaincu qu’il parviendrait à transmettre de l’énergie sans fil partout dans le monde, afin de réaliser son projet de village planétaire pour unir l’humanité entière et l’ouvrir aux secrets de l’univers. Tesla parvint en tout état de cause à allumer à l’aide de son transmetteur de résonance de nombreuses lampes à des kilomètres de distance. Il n’existe en revanche aucune preuve certaine qu’il eût réussi avec ce système à atteindre des distances beaucoup plus grandes – à l’échelle intercontinentale – sur Terre, probablement parce qu’au moment de l’expérience décisive, on lui coupa les fonds.

2.4. LE RÊVE D’AMÉLIORER ET D’ACCROÎTRE LE POTENTIEL HUMAIN

Nikola Tesla insistait sur le fait que l’humanité, pour profiter de l’énergie libre qu’il avait promise, devait commencer à se purifier, justement parce que le genre humain, s’il n’avait pas été suffisamment honnête, aurait pu transformer un instrument de paix en un engin de mort. Il voulait que l’humanité soit prête et libre et ne pouvait accepter qu’elle soit encombrée de déchets. Il était horrifié par les crimes qui étaient commis dans le monde, parce qu’ils étaient la cause d’énormes désordres pour une collectivité mondiale qu’il souhaitait harmonieuse au sein d’une espèce de « société idéale » où chacun fasse, et se sente, partie intégrante d’un ensemble tendu vers l’évolution. C’est justement pour cette raison qu’il exposa un peu prophétiquement ses prévisions au sujet de l’eugénisme :

L’eugénisme sera en 2010 une pratique tout à fait courante. Autrefois, les lois qui régissaient la survie du plus adapté faisaient brusquement disparaître les déformations les moins attirantes. Le sens du péché, nouvellement apparu, commença à interagir avec les actions impitoyables de la nature. Résultat, nous sommes toujours en vie et nous continuons à nourrir les mauvais éléments. La seule méthode compatible avec nos notions de civilisation est d’empêcher la survie des gens inaptes en utilisant la pratique de la stérilisation. Plusieurs pays européens et un certain nombre d’États américains stérilisent le criminel et le fou. Cela ne suffit pas. La tendance parmi les eugénistes est de rendre le mariage plus difficile. Il faudrait interdire d’avoir des descendants à quiconque n’est pas un géniteur souhaitable.

Nombreuses sont les personnes, surtout de nos jours, qui ont accusé Tesla, suite à ces propos, d’être un nazi, sans comprendre que Tesla ne parlait pas de « races supérieures » et encore moins d’exterminer de soi-disant « races inférieures ». Son intention était de débarrasser la société de l’injustice et de l’égoïsme, parce qu’il savait qu’à sa base prolifèrent des « pommes pourries » qui polluent la société dans son ensemble et poursuivent des instincts de survie brutaux aux dépens de ceux qui, doués de conscience, sont dignes de participer au jeu de la vie et donc à la collectivité. Il voulait une société saine et juste, reposant sur des principes égalitaires, bien loin des égoïsmes du capitalisme. C’est justement pour cette raison que nombreux ont aussi été ceux qui, sur la base d’idéologies délirantes, caractéristiques du « socialisme réel », ont tenté d’en instrumentaliser et d’en déformer la pensée. Tesla n’avait rien à voir ni avec le nazisme ni avec le communisme. Il était à la limite une espèce de « socialiste scientifiquement et spirituellement éclairé ». Ce qui, d’après lui, rendait les hommes vraiment égaux, ceux qui étaient dignes de vivre sur la planète, était un principe qui, en dépassant largement la matérialiste « corporéité », ramenait l’humanité à la source de conscience qui l’a générée, cette conscience qui, si on la retrouve, pourrait conduire l’humanité vers une réelle évolution dans le cadre d’un plan divin bien plus grand et lumineux que celui dont les religions institutionnelles et totalisantes font la propagande. Et là aussi les tentatives d’instrumentalisation n’ont pas manqué, surtout de nos jours, de la part de soi-disant sectes spiritualistes ou para-ufologiques, qui considèrent Tesla comme un intermédiaire entre les martiens et l’humanité, voire comme une espèce de messie extraterrestre. Des sectes de ce genre qui sont à la frontière du présumé « New Age » sont la raison principale pour laquelle le personnage de Tesla est encore assez peu connu du monde universitaire actuel. Ces gens ont publié une infinité de textes en ignorant délibérément ce que Tesla avait donné et/ou promis de concret et de scientifique à l’humanité, en parlant de lui comme d’une espèce de magicien ou d’« envoyé extraterrestre ».

Cela s’est toujours produit dans l’histoire de l’humanité. Dès qu’apparaît un personnage talentueux qui pourrait transformer la société dans son ensemble, voilà qu’arrivent d’un côté des groupes de vantards prêts à en déformer la pensée et de l’autre des groupes de « sceptiques » bien décidés à en discréditer le génie. Disons qu’il s’agit peut-être d’une espèce de mécanisme où une planète mal structurée se règle sur un métabolisme tordu afin de produire des anticorps empêchant l’intrusion de tout élément étranger en mesure de changer ce métabolisme. Cette société extravagante prend alors un peu l’aspect d’un seul et même être qui pour rester en vie ne s’en remet qu’à son instinct de survie. Un instinct bestial, aurait dit Tesla. C’est d’ailleurs très probablement cet instinct bestial qu’il voulait extirper, même s’il ne le dit jamais explicitement, à l’aide d’un plan ciblé et ordonné d’eugénisme positif. En réfléchissant aux idéaux de Tesla et en parcourant à nouveau l’histoire des injustices et des mesquineries dont il fut l’objet tout au long de sa vie, il n’est pas difficile d’identifier comme véhicule de la « criminalité » la société bigote de son et de notre temps, rendue telle par d’obscurs intrigants politiques, économiques et autres industriels sans scrupules, dotés d’une grande intelligence, mais totalement dépourvus de conscience – les vrais criminels –, bien décidés à ne poursuivre que leurs projets égoïstes au détriment d’une humanité rendue amorphe, sans esprit critique et faible vis-à-vis de qui l’exploite et la contraint à de bas niveaux de connaissance, de conscience et de vie. Tesla avait découvert, à ses dépens, que la loi fantaisiste qui régit le monde se base sur l’existence de quelques « individus malins et riches » bien cachés dans la salle du pouvoir et d’une multitude de pauvres ignorants sans défense. Avec son intelligence aiguë, qui lui permettait d’observer le tableau d’ensemble de haut comme un oiseau en plein vol, il avait bien identifié la source primaire de la véritable criminalité, celle qui empoisonne et régit malheureusement le monde, camouflée sous un voile de conformisme calculé. Avec cette certitude, il savait réellement comment changer le monde : en fournissant à tout le monde des sources intarissables d’énergie tout en faisant participer l’humanité à un dessein grandiose unissant tous les hommes à ceux d’autres mondes dans l’univers. Nikola Tesla ne se limita pas en effet à proposer l’eugénisme afin d’améliorer le potentiel humain, mais il élabora un plan bien plus complexe et structuré qu’il résuma de la façon suivante :

Il existe trois façons d’augmenter l’énergie qui détermine le progrès de l’humanité. Nous pouvons commencer par augmenter la masse. Ce serait, dans le cas du genre humain, les conditions de vie, la santé, l’eugénisme, etc… Ensuite, nous pouvons réduire les forces de frottement qui empêchent le progrès telles que l’ignorance, la folie et le fanatisme religieux. Enfin, nous pouvons multiplier l’énergie de la masse humaine en domptant les forces de l’univers, comme celles du soleil, de l’océan, des vents et des marées. La première méthode augmente la quantité de nourriture et le bien-être. La seconde conduit à la paix. La troisième méthode accroît notre capacité de travailler et d’atteindre des résultats. Il ne peut exister de progrès qui ne soit constamment dirigé vers un accroissement du bien-être, de la paix et des accomplissements. La conception mécaniste de la vie est l’un des enseignements de bouddha et du Sermon sur la montagne.

La raison officielle pour laquelle Tesla ne fut pas apprécié à sa juste valeur était que les inventions de ses contemporains donnaient lieu à beaucoup plus d’applications pratiques, qui plus est rapidement commercialisables. Ces inventions se conformaient ainsi aux exigences économiques de l’époque. Mais il savait que ces exigences n’étaient pas celles du monde entier, mais seulement de ceux qui, en utilisant ces découvertes souvent anti-écologiques, polluantes, voire dangereuses, s’enrichissaient en construisant petit à petit la structure des multinationales de l’énergie telles que nous les connaissons aujourd’hui. Alors qu’un monde où le bien-être est diffus et où l’ordre et la transparence règnent en maître est un monde que les oligarchies peuvent difficilement contrôler. Le bien-être engendre la culture, l’information, la connaissance et la conscience de ce qui se passe autour des individus. C’est alors la société dans son ensemble qui exerce le contrôle de soi, sans avoir besoin de soi-disant « démiurges » qui dirigent l’orchestre pour imposer leur musique et non celle que souhaitent spontanément entendre les masses devenues conscientes. Il est d’autant plus facile de dominer et de manipuler une société quand l’ignorance et la pauvreté sont répandues et, par conséquent, la confusion sur ce qui se passe réellement aussi : ce n’est que dans ce contexte que des individus particulièrement malins peuvent en profiter pour tirer égoïstement parti de la situation, un peu comme le ferait un charognard tandis qu’il pille les maisons dévastées par un tremblement de terre.

2.5. SEUL COMME UN CHIEN DANS UN NŒUD DE VIPÈRES

Ce fut probablement en raison de ces dynamiques que Nikola Tesla tomba dans l’oubli, lui qui ne fut jamais commémoré par les institutions officielles même si quelques rares scientifiques se souviennent encore de lui. Thomas Edison fut en revanche porté aux nues. En effet, déjà en 1929 plus de 50 membres de l’élite militaire et industrielle, dont faisaient partie des hommes de pouvoir bien connus comme John Rockefeller Jr., Julius Rosenwald, Henry Ford, Harvey S. Firestone, Herbert Hoover et le général John J. Pershing, fondèrent un comité pour célébrer l’anniversaire du centenaire de l’invention de la lumière électrique et quelque chose qui était une manifestation évidente de gratitude du monde entier vis-à-vis de Thomas Edison. Dès cette époque, tout le monde savait que les inventions d’Edison ne laisseraient probablement pas de traces puisqu’elles avaient déjà été en grande partie supplantées par celles de Tesla ; le courant alternatif en particulier avait remplacé le courant continu et la lumière électrique ne se basait plus sur les lampes à arc d’Edison, mais sur celles à haut rendement et bien plus avancées de Tesla. Cinquante ans plus tard, si l’on y regarde de près, presque tous les dispositifs électriques, et les appareils électroménagers qui en découlent, sont l’héritage de Tesla, pas d’Edison. Mais Edison était soumis au système et méritait donc qu’on fasse mention de son nom, alors que Tesla était au service de toute l’humanité et qu’on le jugeait, à ce titre, gênant. Aujourd’hui, certaines personnes affirment que c’était surtout dû aux déclarations imprudentes que Tesla avait faites dans la seconde moitié de sa vie et que s’il ne s’était pas avancé de la sorte, on aurait plus parlé de lui que d’Edison. C’est probablement faux. La pensée et les intentions de Tesla étaient connues dès ses premières inventions (celles d’intérêt pratique et économique comme le courant alternatif) et même si ces inventions étaient exploitées parce qu’elles servaient à enrichir quelques magnats habiles, certaines personnes, sous l’impulsion d’Edison, étaient déjà prêtes à tout de suite entraver les projets de Tesla. Ce dernier comprit immédiatement que la nomenklatura militaro-industrielle et économique ne l’appréciait pas, alors il décida de s’adresser au grand public et aux journalistes pour dire à tout le monde à qui il destinait ses inventions. Certaines des déclarations faites dans la seconde partie de sa vie étaient en effet peu crédibles (comme, par exemple, sa présumée découverte sur des signaux extraterrestres), mais certaines seulement. De plus, la presse populaire, qui profitait sans nul doute souvent de la bonne foi de Tesla, tendait à déformer fréquemment ses propos. En réalité, bien qu’on lui ait coupé les fonds après la tentative de Wardenclyffe, il voulait démontrer à tous par ses déclarations qu’il pouvait aussi aller de l’avant à l’aide de son seul intellect. Et comme on le sait, l’absence d’outils tend à stimuler l’esprit (de ceux qui en ont). Tesla l’aiguisa et le lissa à tel point que ses nouvelles découvertes dépassèrent complètement les limites de l’acceptable, telles que définies par les « bien-pensants de la science » – ceux qui non seulement n’acceptaient pas ses découvertes, mais qui n’étaient aussi même pas capables de les comprendre – pour accéder directement au futur. Et le futur était le don que Tesla voulait faire au monde. Il le fit exclusivement à ses frais, tout en vivant dans une pauvreté de plus en plus grandissante et dans la solitude.

Nikola Tesla, bien que caractérisé par un sens presque infantile du devoir vis-à-vis des institutions ou des entreprises qui le finançaient (en lui faisant du chantage), était intimement et intrinsèquement contre ce type de société et à travers ses innovations scientifiques et technologiques géniales, il voulait que la société cesse d’être exploitée par quelques individus sans scrupules. Cette lutte est toujours en cours. Pour donner un exemple concret, il existe aujourd’hui aussi des scientifiques qui s’ingénient à essayer de comprendre les lois physiques sur lesquelles se basent d’étranges « anomalies »3 présentes dans la nature, afin de dompter son énergie dans la perspective d’un usage de masse remplaçant toutes les sources polluantes d’énergie qui existent dans le monde. Ce n’est de toute évidence pas du goût de ceux qui décident des subventions à affecter aux recherches qui pourraient apporter de l’énergie propre au monde entier. Depuis la salle du pouvoir, tous les pions sont alors poussés sur l’échiquier pour boycotter ces recherches, car le potentiel qui en découlerait se heurte ouvertement au modèle économique dominant. Les ufologues avec leurs rêves au bromure qui distraient les gens des problèmes quotidiens sont les bienvenus, tandis que les scientifiques qui souhaitent étudier de nouvelles formes d’énergie sont indésirables. D’un côté, on coupe les fonds sans solides justifications à l’appui, et, en suivant la même procédure, on refuse de créer des emplois pour les attribuer à qui s’adapte sans discuter au paradigme. De l’autre, certaines recherches sont ridiculisées, voire discréditées en favorisant la diffusion de sectes plus ou moins mystiques, dont le but prétentieux est de « représenter » les scientifiques innovants, mais qui ignorent aussi souvent tout de la situation. De cette façon, on instaure un mécanisme perfide et cynique de blocage de l’innovation scientifique et technologique, afin de maintenir le statu quo socio-économique. On laisse croire que la science doit nécessairement avancer par petits pas sur des périodes de temps très longues, en ignorant délibérément que l’œuvre du génie est très souvent capable d’occasionner des sauts quantiques en l’espace de très peu de temps et avec eux de véritables révolutions coperniciennes. Les idées géniales et la capacité de les réaliser sur le plan pratique et pragmatique inspirent la peur… Leur réalisation est ainsi délibérément bloquée par ceux qui tiennent les rênes du pouvoir en utilisant tous les moyens licites et illicites, en essayant finalement d’appauvrir ceux qui pourraient changer l’orientation du monde et en enrichissant au contraire les colporteurs de rêves ufologiques.

Les créateurs de la science, les vrais, parviennent malgré tout à œuvrer, à leurs frais, en consacrant leur temps libre à ces énergies intellectuelles qu’ils n’arrivent pas à contenir et qui, pour cette raison, constituent le sens véritable de leur vie. De même Tesla, après avoir servi la société en produisant des innovations technologiques comme le courant alternatif, qui se prêtaient à un usage économique immédiat juste parce qu’un petit malin de l’époque en avait deviné le potentiel financier, se mit à faire évoluer son inventivité vers des horizons qui ne s’adaptaient pas au régime de civilisation sur lequel repose le monde. Ce fut la raison pour laquelle il devint pauvre dans la seconde partie de sa vie. L’idée de transmettre de l’énergie sans fil dans le monde entier pour la distribuer gratuitement à tous n’était certainement pas appréciée des quelques oligarques de l’énergie qui pour des questions d’argent souhaitaient maintenir le statu quo en empêchant tout autre innovation en mesure de bouleverser les délicats « équilibres » qu’ils avaient construits. Ceci explique l’acharnement contre « Tesla le fou », ce mégalomane qui prononçait des paroles imprudentes sur ses nouvelles inventions. Et les mauvaises langues, qui tiraient parti du moindre élément pour le faire passer pour un fou, ne manquaient pas. Certaines manies de Tesla – tous les génies sont caractérisés par une pointe de folie et d’excentricité – étaient certainement et délibérément enflées, voire inventées de toutes pièces, afin de le discréditer aux yeux d’un public qui était au contraire de plus en plus attentif à ses innovations. On le comprend à la lecture des nombreuses incohérences qui jalonnent les plus diverses biographies de Tesla. On peut même relever des mensonges comme, par exemple, quand il est écrit que Tesla ne s’est jamais diplômé (ce qui est complètement faux), ou quand on le présente comme un « inventeur pittoresque » et non pas comme un scientifique, ce qu’il était à tous les effets. De nombreux scientifiques contemporains, qui accusent Tesla d’élaborer des modèles sans utiliser la méthode du calcul (ce qui est faux : Tesla faisait des calculs, même s’il ne les écrivait pas toujours) et de mener des expériences sans se plier aux prétendus « protocoles galiléens », ont tout fait pour démontrer, calculs à l’appui, que son émetteur amplificateur n’aurait, par exemple, jamais pu fournir l’énergie que Tesla rêvait de produire. Mais quelle était réellement l’énergie dont Tesla parlait ? S’agissait-il uniquement d’électricité ou Tesla avait-il deviné que l’électricité en tant que telle n’était qu’un sous-produit de « quelque chose d’autre » qui existe partout dans la nature, mais dont on ne parle pas dans les paradigmes des textes traditionnels de physique ? Voilà donc pointer l’énigme, encore irrésolue, de l’« éther », cette substance qu’il cherchait plus que tout autre chose et dont l’existence, prouvée scientifiquement, aurait bouleversé aussi bien les vieilles théories physiques que leurs applications technologiques.

2.6. LES ÉTRANGES ANOMALIES ÉLECTRIQUES ET LA GRANDE INTUITION SUR L’ÉTHER COSMIQUE OMNIPRÉSENT

Certaines personnes pensent que le transformateur dont Tesla parle dans un article datant de 1892 n’agissait pas sur les champs magnétiques créés par le courant alternatif, mais dans un domaine inédit de la physique, basé sur de rapides décharges de potentiels électrostatiques avec la libération correspondante d’« énergie radiante » provenant de l’éther omniprésent. Tesla œuvrait alors dans le contexte de règles complètement neuves qu’il définissait lui-même comme des « forces électrostatiques dynamiques », en abandonnant donc tout intérêt réel pour les formes d’onde du courant alternatif. Il semble que Tesla se soit vite rendu compte que les électrons n’étaient pas les véritables responsables des phénomènes qui, au cours de certaines de ses expériences réalisées à Colorado Springs et à Long Island, se manifestaient comme des « explosions de lumière bleue » à caractère transitoire, lesquelles cessaient dès que le courant commençait à circuler dans les lignes. Quelque chose d’autre devait se passer juste avant que les électrons n’aient la possibilité de circuler le long du fil. À l’époque, personne ne semblait vraiment se soucier de connaître le pourquoi de ces dramatiques augmentations de potentiel électrostatique. Au contraire, tous les efforts de l’ingénierie électrique visaient à éliminer certaines anomalies gênantes. En revanche, Tesla, en se concentrant justement sur l’anomalie, vit en elle une forme d’énergie très puissante et inconnue, à comprendre d’un point de vue scientifique et si possible domptée.

Il semble que ces anomalies se manifestaient dans les tout premiers instants de fermeture de l’interrupteur, c’est-à-dire avant que les électrons ne commencent à bouger. Un effet étrange et tout à fait inattendu semblait donc être à l’œuvre, mais seulement pour un laps de temps très court. Dès que les électrons commençaient à circuler dans le fil, tout rentrait dans l’ordre. Quelle était alors cette étrange énergie qui tentait de se libérer avec une telle force au moment de la fermeture de l’interrupteur ? Seul Tesla pouvait s’apercevoir de certains effets, que tous les autres ignoraient délibérément parce qu’ils n’en comprenaient pas l’importance ni ne concevaient que la réalité physique ne peut être comprise qu’en étudiant tous les détails possibles. Tesla avait en effet une vision du cosmos beaucoup plus vaste et sa formidable conscience du monde, sa façon naturelle de pressentir les choses en particulier, lui assurait une compréhension profonde du rôle que jouait justement l’éther dans les phénomènes électriques. Tandis que ses contemporains, notamment les plus grands noms de la science électrique comme James Clerk Maxwell, Hermann Von Helmholtz et Heinrich Hertz, ne focalisaient leur attention que sur l’aspect électromagnétique en supposant arbitrairement qu’aucune autre forme d’énergie n’était concernée. Cette absence d’intuition sur l’existence d’un phénomène énergétique anomal se superposant brièvement à ceux, à proprement parler, plus électromagnétiques et la controverse enflammée, née de la seule mention que l’éther, ou l’« énergie cosmique », pouvait être produit, voire dompté, exposèrent Tesla au ridicule et même au sarcasme d’hommes mentalement aveugles, dotés d’un intellect inférieur et incapables de voir à long terme (à l’exception du physicien William Crookes qui prenait les pressentiments de Tesla très au sérieux). Naturellement, la controverse sur l’éther prit officiellement et solennellement fin dans l’arène universitaire immédiatement après la publication, en 1905, de la théorie de la relativité d’Einstein et de l’expérience de Michelson-Morley qui affirmait fondamentalement que la théorie de l’éther était morte et enterrée.

Mais Tesla semblait avoir compris le rôle que jouait l’éther dans les phénomènes naturels, ce qui ne l’empêcha justement pas de critiquer de manière véhémente et combative la théorie d’Einstein.

Tesla devait de toute évidence avoir eu la preuve de l’existence de l’éther à travers les expériences qu’il avait lui-même réalisées au Colorado, au cours desquelles il s’aperçut qu’en envoyant des impulsions électromagnétiques de très brève durée et de très haute intensité, il déterminait, d’après lui, le « déséquilibre momentané de l’éther », un peu comme si les impulsions avaient réveillé, même si pour une très brève période, un géant endormi. C’était selon lui la clef pour décadenasser celle qu’il appela l’« énergie radiante ».

Tesla qui avait pressenti l’existence du géant énergétique caché en arriva même à dire que son appareil pouvait émettre de l’« intelligence ». La plupart des gens pensent que par cette phrase, il se référait aux ordinaires communications radio, mais ce n’était pas à elles que Tesla faisait allusion.

Il parlait de quelque chose de beaucoup plus grand, mais il évita d’entrer dans le détail parce qu’il savait que ses idées étaient trop révolutionnaires et socialement bouleversantes pour que le monde universitaire et l’establishment industriel et économique de l’époque puissent les comprendre et les accepter. Cela ne l’empêchait pourtant pas d’accorder de temps à autre des interviews, comme celle, éclatante, au New York Times en 1908, où il déclara explicitement :

Tout atome pondérable est différencié par un fluide faible, qui remplit tout l’espace d’un simple mouvement rotatoire, exactement comme un tourbillon d’eau dans un lac calme. Après que ce fluide – c’est-à-dire l’éther – a été mis en mouvement, il se transforme en matière grossière. Dès que son mouvement cesse, la substance primaire retourne à son état normal… Il se peut que l’homme, s’il parvenait à dompter d’une façon ou d’une autre ce fluide, puisse déclencher ou interrompre ces vortex d’éther afin de créer alternativement la formation et la disparition de la matière. Il suffirait donc d’un ordre de sa part, sans quasiment exercer le moindre effort, pour que de vieux mondes disparaissent et que de nouveaux apparaissent. L’homme pourrait ainsi modifier les dimensions de cette planète, contrôler ses saisons, ajuster sa distance au soleil, la conduire dans son éternel voyage le long d’une orbite qu’il aurait lui-même choisie, à travers les profondeurs de l’univers. Il pourrait entrechoquer les planètes et créer ses soleils et ses étoiles, sa chaleur et sa lumière ; il pourrait donner origine à la vie sous d’infinies formes. Donner naissance à la matière et décréter sa mort serait le plus grand des actes humains, ce qui donnerait à l’homme une connaissance approfondie de la création physique ; tout cela lui permettrait d’accomplir son destin ultime.

Ce qui est frappant dans ses déclarations, c’est que la science de Nikola Tesla prévoyait quelque chose qui n’avait jamais été pris en compte par la science, mais seulement par la religion : le concept de « création ». De cette façon, il incluait non seulement les hypothèses de la religion dans la science, une seule et même science unitaire qui renferme en soi toutes les connaissances, mais donnait aussi à l’homme et à toutes les autres intelligences égales ou supérieures à lui un rôle de co-créateur du projet divin. Il s’agissait certainement là d’une perspective bien différente de celle d’une science rigidement mécaniste (y compris celle d’Einstein, qui n’est autre qu’une évolution de la physique de Newton) qui considérait l’homme comme un spectateur sans défense devant un cosmos à retardement. D’autre part, la théorie de Tesla sur l’éther se heurtait aux principes des religions occidentales, qui attribuaient et attribuent à l’homme un rôle de brebis passive et contemplative, tout comme la science traditionnelle attribue à l’homme un rôle d’observateur passif. De cette façon, Tesla dépassait la dichotomie science/religion pour adopter un comportement que la religion comme la science auraient respectivement jugé sacrilège et hérétique. Tesla avait probablement puisé dans les religions et philosophies orientales des hypothèses qui lui semblaient laisser à l’homme, s’il en avait été digne, une grande marge de liberté dans le processus de création. Tout était parti de l’observation, lors de ses expériences d’électromagnétisme, d’une autre forme d’énergie qui naissait de manière fluctuante chaque fois qu’en utilisant son transmetteur, il injectait de l’électricité à haute tension dans l’environnement.

Cependant, ce qu’il entendait exactement par « éther », et par les effets qu’il produisait après avoir été stimulé par des événements électriques, n’est aujourd’hui pas assez explicite dans le langage technique et rigoureux de la physique. Malheureusement, Tesla ne nous a laissé aucun véritable traité scientifique à ce propos, pouvant soutenir la comparaison avec des théories mathématiques comme la relativité, qu’il réfuta, ou comme la mécanique quantique. Il se borna à des déclarations publiques, souvent sous la forme d’articles rédigés pour des revues de vulgarisation dans la seconde partie de sa vie, des revues qui exploitaient souvent ses déclarations sensationnelles pour faire recette. Malheureusement, le fait que ces articles n’aient jamais été publiés sous forme technique dans des revues universitaires – qui les auraient sûrement refusés – jeta le discrédit sur Tesla. C’est pour cette raison qu’aujourd’hui nous ne disposons pas des preuves indéniables de ces présumées découvertes fondamentales sur la nature réelle et l’origine des phénomènes sur lesquels il se penchait expérimentalement dans ses laboratoires. Nous pouvons juste pressentir que Nikola Tesla ne fut pas mis dans les conditions d’officialiser au niveau universitaire la découverte de l’énergie de l’éther en raison de l’obstructionnisme dont il faisait l’objet de toute part, même s’il disposait sûrement des instruments physico-mathématiques pour mettre au point un traité au moins équivalent à celui d’Einstein sur la relativité. Ajoutons toutefois que le temps n’était alors pas venu de rédiger un traité de ce genre, surtout à un tournant historique où le consensus du monde universitaire se faisait autour d’autres génies de la physique qui, plus habilement et opportunistement que lui, s’étaient débrouillés pour que leurs nouvelles idées soient considérées comme la suite naturelle du livre classique de la physique.


CHAPITRE 3

Perspectives d’avenir

3.1. LES NOUVEAUX TEMPLIERS DE LA « FREE ENERGY » : THOMAS BEARDEN ET LES RÊVES DE NIKOLA TESLA

Nous autres, hommes du vingt-et-unième siècle, bien que nous ayons très bien assimilé de nombreuses inventions de Nikola Tesla, continuons à nous interroger sur certaines de ses théories et spéculations les plus exotiques comme celle de l’énergie qui jaillit de l’éther cosmique. Ce point d’interrogation est immense car nous savons que les déclarations de Tesla, même les plus étranges, ne pouvaient être le fruit de rêveries extravagantes, mais devaient nécessairement tirer leur origine de l’énorme quantité d’expériences qu’il avait lui-même menées avec ses appareils. Nous pouvons présumer que quelque chose en plus était apparu et que Tesla, de nombreuses années après avoir réalisé certaines de ses expériences, dans l’impossibilité d’être pris au sérieux par le monde universitaire de l’époque, avait décidé de fournir des informations au grand public dans l’espoir que quelqu’un d’autre à l’avenir puisse continuer là où par la force des choses il avait dû s’arrêter. C’est en effet ce qui s’est passé. Au siècle suivant, nombreux ont été les chercheurs qui ont tenté, et qui tentent encore, de continuer son œuvre. Ces nouveaux chercheurs n’ont qu’un seul but : tenter de dompter la « free energy » – actuellement désignée sous le nom de « champ scalaire » – en utilisant différentes techniques d’expérimentation et en élaborant à partir d’elles plusieurs modèles théoriques, certains dans l’intention plus ou moins légitime d’être des modèles de grande unification des forces. Le plus célèbre et le plus engagé des chercheurs est probablement le physicien, mathématicien et ingénieur nucléaire américain Thomas Bearden. Ses travaux, bien qu’étant presque toujours très techniques et parfois difficiles à comprendre, rivalisent toutefois nettement avec le présumé savoir en place, non pas en raison de la très rigoureuse méthodologie employée, mais de leurs hypothèses qui sont en conflit ouvert avec les supposés paradigmes établis de la physique contemporaine. Ces travaux ne sont que la systématisation théorico-mathématique des expériences de Nikola Tesla et ils fournissent à leur tour les bases pour une application technique permettant d’exploiter l’énergie du champ scalaire, exactement ce « quelque chose » en plus que Nikola Tesla pensait avoir observé au cours de ses expériences, mais qu’il n’était pas parvenu à imposer au monde académique de son temps.

Thomas Bearden, qui a inlassablement mis sur pied un travail de longue haleine vraiment imposant, pense que la raison pour laquelle ce champ scalaire n’est pas pris en compte par la physique actuelle est à chercher dans les différences, 24 au minimum, existant au sein de la théorie traditionnelle de l’électromagnétisme. Bearden désigne indistinctement sous le nom d’« éther » trois choses : le vide, l’espace-temps et la masse sans charge. Les ondes de Tesla, celles qu’il appelait vaguement « éther » ou « énergie cosmique », ne seraient que des ondes scalaires dans un flux de charges sans masse. Ces ondes possèderaient des caractéristiques extraordinaires que les normales ondes vectorielles prévues par les lois de l’électromagnétisme ne possèdent pas. Elles présenteraient notamment, par rapport aux ondes vectorielles, plusieurs dimensions au sein desquelles pouvoir évoluer. Elles ne seraient qu’une oscillation du temps. Ces ondes naîtraient du vide, un vide sans masse, mais doté de charge et inondé par un flux de particules virtuelles chargées. Il s’agirait de quelque chose qui n’existe pas dans l’espace ordinaire, mais seulement dans l’espace-temps dans son ensemble. Les ondes qui naissent du vide ne peuvent donc être décrites par des grandeurs vectorielles, comme toutes les autres quantités de la physique traditionnelle, mais seulement par des grandeurs scalaires, qui se manifesteraient par ce que Bearden définit comme des « vecteurs ombre » ou « hypervecteurs ». Ces grandeurs scalaires décrivent un champ qui produit des « ondes scalaires ». Dans cette étrange hyper-réalité, d’après les calculs et les raisonnements de Bearden, des manifestations, autrement impossibles dans l’univers vectoriel, deviendraient possibles : vitesse superluminale, univers multiples, voyage dans le passé et le futur, davantage de dimensions, variation de toutes les constantes fondamentales dans la nature, matérialisation et dématérialisation et même violation du principe de conservation de l’énergie. En utilisant donc les ondes scalaires, les interactions scalaires et les mathématiques adaptées en mesure de les décrire, on entrerait dans un règne défini par Bearden comme « superrelativiste », le seul capable de décrire la réalité électromagnétique dilatée mise au jour par Nikola Tesla. Avec le nouvel électromagnétisme découvert par Tesla il y a un siècle, les ondes scalaires aussi peuvent être produites électriquement, alors que l’électrostatique, après que la charge a été séparée de la masse de la particule qui la porte, deviendrait un instrument magique capable d’influencer directement et d’altérer tout ce qui existe dans le temps, y compris le champ gravitationnel. En effet, l’« antigravité » serait une conséquence directe et immédiate du nouvel électromagnétisme qui, à lui seul, pourrait mener à une théorie unifiée des champs. Même l’esprit et la pensée, qui d’après la plupart des gens, seraient un pur concept métaphysique complètement détaché de la réalité à retardement de la physique traditionnelle, pourraient être mesurés en laboratoire ; dans ce contexte, celle que l’on appelle à tort la « parapsychologie » peut aussi devenir une discipline des sciences physiques et de l’ingénierie. Bearden affirme également avoir construit des instruments capables de relever et/ou de produire des ondes scalaires et d’avoir en outre identifié des dispositifs très sophistiqués qui utiliseraient actuellement les ondes scalaires. Le plus célèbre serait le système américain HAARP4, officiellement employé pour mener des études sur l’ionosphère, qui, selon Bearden, s’inspirerait non seulement des connaissances acquises par Tesla et confisquées il y a 100 ans, à la mort de Tesla, par le gouvernement américain, mais serait aussi utilisé pour produire des ondes scalaires à différentes fins, comme la fabrication de nouvelles armes et même le contrôle de l’esprit. À ce sujet ont évidemment fleuri différentes légendes dont le public ufologue et pseudo-scientifique en particulier semble s’être nourri. Mais en démêlant le vrai du faux (fruit du hasard ou délibérément voulu par les hautes sphères ?) qui existe dans ce domaine particulièrement miné de la science et en prenant acte de l’existence de travaux hautement mathématiques réalisés par certains des actuels « scientifiques rebelles », on finit par se rendre compte qu’il doit y avoir quelque chose de vrai dans tout cela. Le problème est de parvenir à faire la part des choses et d’essayer de déchiffrer la complexe physique qui émergerait de l’étude des ondes scalaires.

Dans une optique plus traditionaliste, seule la mécanique quantique considère l’existence d’une énergie provenant du vide, définie comme « énergie du point zéro ». Cette dernière a été mesurée sur des échelles microscopiques lors d’une célèbre expérience menée par le physicien hollandais Hendrik Casimir qui a donné lieu au célèbre et retentissant « effet Casimir ». D’autres possibilités de fluctuation de cette énergie, parfois à grande échelle en cosmologie, ont été prévues, mais les causes et les méthodes pour déclencher ces fluctuations n’ont pas encore été expliquées de façon systématique. Nikola Tesla, au cours de ses expériences, avait probablement déclenché des fluctuations de cette énergie en produisant les mystérieuses ondes scalaires qui apparaissaient très brièvement au cours de ses expériences de nature électrique. Tesla s’était-il peutêtre aperçu, sans l’avoir prévu, que certaines expériences d’électromagnétisme classique pouvaient servir de détonateur pour réveiller des lois physiques autrement assoupies.

Il semble donc que le monde universitaire soit resté indifférent à ces sensationnelles découvertes. Mais peut-être n’est-ce qu’une apparence, car certains aspects prévus par les champs scalaires sont en train de voir le jour dans certaines théories validées par ce même monde académique. Ces aspects, notamment l’existence d’un hyperespace à plusieurs dimensions, qui autrefois auraient été immédiatement censurés, ont aujourd’hui non seulement conquis leur dignité académique, mais ont aussi lancé une véritable mode parmi les physiciens contemporains. L’un de ces aspects envisage la possibilité d’un nombre de dimensions supérieur à la troisième : c’est ce que suggère la théorie des supercordes. Sa version la plus récente en particulier, la théorie « M-brane » envisage l’existence de 11 dimensions, rendue nécessaire pour que le compte y soit dans les complexes équations de champ et pour respecter le principe de symétrie. Dans le cadre de cette théorie, les lois de la physique auraient besoin de suffisamment d’« espace » pour exister, et cet espace serait déterminé par un univers multidimensionnel, assez semblable, même si considéré d’un point de vue différent, à l’univers qui prévoit l’existence des ondes scalaires de Thomas Bearden.

3.2. LES AUTRES HÉRITIERS DE NIKOLA TESLA : DES BONS ET DES MOINS BONS

Dans le monde entier, très nombreux sont les chercheurs qui tentent empiriquement d’extraire de l’énergie libre du vide. La plupart d’entre eux sont des amateurs, sans aucune base mathématique et encore moins méthodologique. Nombre d’entre eux ne sont que des pratiquants innocents du New Age, très intéressés par les effets positifs sur la santé des appareils électrothérapeutiques de Tesla et prêts à bâtir des châteaux en Espagne dans le cadre de leurs spéculations sur les chakras. D’autres sont des ufologues de dernier ordre ou pseudo-scientifiques, prêts à brader les théories de Tesla, notamment celles sur l’antigravité et sur l’éther, et indubitablement spécialisés dans la pensée conspiratrice. Ces rêveurs (ou petits malins ?) ont évidemment promu l’idée que Tesla était un messager des extraterrestres sur Terre, en lui attribuant des phrases qu’il n’avait jamais prononcées ou en amplifiant et en manipulant certaines de ses déclarations brûlantes, qu’il avait imprudemment faites en laissant toutefois entendre qu’il s’agissait de sensations personnelles et pas d’affirmations. Ces derniers, qui assuraient que les pyramides étaient des récepteurs d’« énergie cosmique » sans en avoir compris le mécanisme, ont de nos jours beaucoup contribué à jeter le discrédit sur Tesla. Les inventions de Tesla ont même attiré l’attention de célèbres terroristes comme la secte japonaise Aum Shinrikyo ou même Al-Qaida que l’on dit s’être rendu à Belgrade et à New York dans l’espoir de soutirer des informations sur les armes électromagnétiques que Tesla avait conçues.

Bien distinctement des personnages plus ou moins décourageants décrits ci-dessus, œuvrent aussi des scientifiques et des inventeurs sérieux et tenaces, et souvent excentriques, qui semblent avoir toutes les qualités scientifiques requises en ce qui concerne les méthodes utilisées. Ces derniers, qui sont les véritables héritiers de Nikola Tesla, se sont donné la peine d’étudier attentivement les brevets que Tesla a laissés au monde pour tenter de les reproduire après en avoir soigneusement examiné la physique de base. Nous pourrions citer les noms de chercheurs et d’inventeurs comme Wilbert Smith (qui a élaboré le programme connu sous le nom de « Project Magnet »), Paul M. Brown, Thomas Valone, Moray B. King, Robert Adams, Bruce De Palma, Robert Kincheloe, Paramahamsa Tewari, Joe Newman, Roger Hastings, John Ecklin, Yoshiro Nakamatsu, Richard L. Clark, Stefan Marinov, Viktor Schauberger, Marco Todeschini et le prêtre et scientifique « Brother Arnold », mais il y en a certainement beaucoup d’autres. Et comme d’habitude, il suffit que des concepts comme « free energy », ondes scalaires, champ du point zéro sortent de la bouche de « visionnaires » à la réputation douteuse pour que le monde universitaire commence à avoir un préjugé sans même prendre en considération l’existence de chercheurs sérieux et déterminés ou daigner examiner leurs travaux. C’est donc l’une des raisons pour lesquelles ces chercheurs de l’extrême (qui d’autre part sont souvent plus que très qualifiés en vertu de leurs titres universitaires) sont la plupart du temps contraints d’œuvrer indépendamment du monde académique, en ayant beaucoup de difficultés à trouver les ressources nécessaires pour mener à bien leurs recherches et en se consacrant à leurs expérimentations sept jours sur sept.

Mais même si leurs résultats étaient validés par les classiques fanfarons du savoir en place, des fonds seraient-ils vraiment accordés pour endiguer techniquement les légendaires ondes scalaires ? Sûrement pas, dès lors qu’il s’agit d’une physique qui se heurterait au système socio-économique et aux monopoles des industries et des multinationales qui gèrent le pouvoir de l’énergie. L’énergie libre bouleverserait les équilibres du pouvoir dans le monde alors qu’à nouveau, comme à l’époque de Nikola Tesla, il semble aujourd’hui aussi indispensable d’enterrer ou d’ignorer certaines recherches.

Nous ne pourrions pas en dire autant de l’utilisation secrète des ondes scalaires en tant qu’arme. En effet, en matière de défense, tout devient possible pourvu que ce soit rigoureusement sous le couvert du secret d’État. Voilà alors partout apparaître une information d’orientation indubitablement conspiratrice. Ce phénomène a beau éloigner les gens de l’analyse critique et scientifique des faits réels : lorsqu’on l’observe de l’extérieur et à froid, la théorie du complot ne peut toutefois naître à partir de rien, et il serait stupide et superficiel de la définir comme une mode de l’époque anxieuse que traverse le monde. Il est très difficile de cacher longuement la vérité, quelle qu’elle soit. Tôt ou tard, elle finit par éclater, malheureusement souvent mal. Il suffit qu’un seul individu fasse des « révélations » sur ce qui se passe dans certaines organisations apparemment inoffensives pour qu’elles se propagent dans le monde entier par le bouche-à-oreille. Le problème, c’est que cette dynamique finit par polluer la source originale de l’information fournie, laquelle après avoir été filtrée ou déformée plusieurs fois finit par prendre un aspect mensonger et très dévoyant. C’est pourquoi les chercheurs de l’extrême qui revendiquent l’héritage de Nikola Tesla, justement parce qu’ils visent à étudier la réalité objective quelle qu’elle soit et uniquement selon les canons de la science, évitent certains véhicules d’information tout en continuant à travailler dans leur laboratoire, chacun de leur côté, parfois aussi en essayant d’interpréter à la lumière de leurs connaissances ce qu’il peut y avoir de vrai dans certains aspects de la technologie militaire contemporaine. Et il semble bien y avoir quelque chose de vrai. Nous pourrions d’ailleurs le soupçonner au regard des déclarations évasives, sibyllines, contradictoires et souvent puériles de ceux qui sont chargés de délivrer l’information officielle sur ce qui se passe dans le cadre de certains projets actuels comme, par exemple, le projet HAARP ou des projets identiques, poursuivis par l’ex-Union soviétique pendant la guerre froide.




1 La foudre globulaire (ou « foudre en boule ») est un phénomène météorologique qui demeure inexpliqué. On sait qu’il est lié aux éclairs. Une partie de l’énergie de la décharge d’éclair est emmagasinée dans une sphère dont le diamètre peut varier de quelques centimètres à plusieurs décimètres. Elle se présente sous la forme d’une boule de lumière quasi parfaite, incandescente et extrêmement lumineuse, qui fluctue comme une bulle et que les courants aériens peuvent facilement transporter. Sa durée de vie est brève, de une à quelques secondes. Dans ce laps de temps, durant lequel elle peut rester assez près du sol, elle peut entrer en contact avec de nombreux objets sans les abîmer ni être abîmée. Soudain, pour des raisons que l’on ne connaît pas encore, la boule de feu peut exploser et provoquer d’énormes dégâts si le phénomène a lieu aux abords de structures.

2 Search for Extra Terrestrial Intelligence

3 Les « lumières de Hessdalen » (du nom de l’éponyme vallée située au centre de la Norvège) sont sûrement l’anomalie la plus mystérieuse et la plus inquiétante au monde. Il s’agit d’un phénomène atmosphérique lumineux de forme sphérique qui ressemble à la foudre globulaire, mais dont la taille, la puissance et la durée son beaucoup plus grandes. De récentes recherches scientifiques sur le terrain montrent comment la récurrence dans différentes régions du monde de ce type de phénomène, plus généralement désigné sous le nom d’« Earthlight », pourra permettre à l’avenir d’endiguer son énergie qui, comme dans le cas des expériences de Tesla, semble tirer son origine d’une interaction électrique et thermique entre le ciel et la terre.
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Conclusion

Il y a quelque chose de répétitif dans la tournure prise par le travail de Nikola Tesla dans la seconde moitié de sa vie. Les spécialistes d’alors ont commencé par dire que les affirmations de Tesla n’étaient que pure folie. Puis des dizaines d’années plus tard, il ressort que les déclarations de Tesla sont en partie ou totalement justes. Il fut dans un premier temps jugé fou lorsque, à l’aide de ses appareils, il découvrit les fréquences de résonance de la Terre, puis 50 ans après, Schumann assura que Tesla avait raison. Il fut même qualifié de médium lorsqu’il pilota par commande vocale un bateau radioguidé (des individus puissants, mais au QI modeste en arrivèrent même à penser qu’il le pilotait mentalement) ; 40 ans après, les Allemands commencèrent les premiers à couler les bateaux anglais avec des missiles guidés par radiocommande et aujourd’hui on utilise des « bombes intelligentes » guidées par laser et GPS. Des exemples de ce genre, au sujet des trouvailles de Tesla et des réactions de ses détracteurs, il est possible d’en compter par dizaines. Et pourtant, personne dans les hautes sphères n’a jamais eu l’humilité de reconnaître a posteriori les prévisions de Nikola Tesla, des prévisions qui, à la différence de celles bien plus souvent mentionnées de Jules Verne, qui n’étaient que pure science-fiction, étaient basées sur l’expérimentation, le modélisme et le raisonnement fondé sur des objets concrets.

Un certain « scepticisme » présumé, manœuvré par le système politico-économique qui se cache derrière les structures scientifiques de l’establishment, se développe également pour de simples raisons humaines, en particulier lorsque l’homme se trouve devant des événements ou des personnages qui, justement parce qu’ils échappent à la pensée dominante, suscitent d’énormes inquiétudes. Les sociologues savent qu’il est possible d’expliquer ce comportement par le biais des sciences humaines. Lorsqu’une personne tourne en ridicule quelqu’un d’autre, elle trouve très difficile, pour ne pas dire impossible, même lorsqu’elle s’apercevra qu’elle a tort, de faire marche arrière publiquement. C’est probablement parce que les railleurs sont convaincus d’avoir bien agi. Lorsque, au contraire, il devient clair que c’était leur victime qui avait raison, cela prouve que les railleurs (ou les diffamateurs) étaient non seulement du mauvais côté de la barrière, mais qu’ils étaient aussi des fanfarons arrogants dont le comportement relevait de l’ignorance pure et simple. On finit par découvrir, même si c’est souvent trop tard, que la victime était du bon côté tandis que le railleur agissait mal.
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Nikola Tesla âgé.

Le grand physicien quantique Max Planck, qui avant de parvenir à imposer ses modèles théoriques avait dû en voir de toutes les couleurs dans l’environnement sécularisé de la physique de l’époque, déclara à propos de ce genre de folie :

Une nouvelle vérité scientifique ne triomphe pas quand elle a réussi à convaincre ses opposants et leur a montré la lumière, mais plutôt quand ses opposants sont finalement morts et qu’une nouvelle génération, en mesure de se familiariser avec cette nouvelle vérité, émerge.

Le même concept apparaît dans certaines phrases de l’écrivain et logicien Conan Doyle, lorsqu’il faisait dire à Sherlock Holmes :

C’est une erreur capitale de théoriser avant d’avoir les données en main. On commence alors imperceptiblement à altérer les faits pour les faire coïncider avec les théories, au lieu d’accorder les théories sur les faits.

Malheureusement, l’homme est paresseux et il a du mal à abandonner ses rassurantes habitudes de… pantouflard. Seuls quelques individus courageux parviennent à atteindre le sommet d’une montagne dangereuse et personne n’est capable de les voir parce qu’ils sont trop haut, peut-être cachés derrière les nuages, et quoi qu’il en soit trop loin de qui peut les apercevoir. En d’autres termes, ceux qui voyagent plus haut que les autres doivent se résigner à porter une croix pendant toute leur vie, une croix synonyme de solitude, d’insultes nées de l’ignorance qui les entoure, mais aussi de cette joie qui les pousse à toucher, comme des privilégiés, l’esprit de Dieu. Nikola Tesla était l’un de ceux-là, d’autres le précédèrent et beaucoup d’autres encore se passeront le relais.


Annexe :
Glossaire scientifique et technologique

Accélérateur de particules : Système qui, en utilisant des électrodes, accélère les électrons, les protons et les ions lourds le long d’une trajectoire donnée (linéaire ou circulaire selon les cas) par l’intermédiaire de champs électriques oscillants.

Aimant : Corps ferromagnétique magnétisé artificiellement (par le passage d’un courant à travers un enroulement de cuivre) ou naturellement.

Amplificateur électronique : Dispositif capable de fournir en sortie un signal amplifié du signal d’entrée.

Ampoule : Boule de verre de différentes formes contenant un filament métallique (du genre tungstène) ou un gaz (du genre néon) qui émettent de la lumière s’ils sont traversés par un courant électrique.

Antenne : Dispositif qui peut transmettre (émetteur) et recevoir (récepteur) des ondes électromagnétiques, selon la typologie de construction.

Aurore polaire : Luminescence dans l’ionosphère, provoquée par l’interaction entre le champ magnétique de la planète et le flux de particules ionisées provenant du soleil.

Bobine : Enroulement de nombreuses spires d’un conducteur électrique effectué sur un support, généralement cylindrique, de matériel ferromagnétique isolé. Le but général de la bobine est de produire un champ magnétique sous l’effet du courant qui parcourt l’enroulement.

Brevet : Document technico-légal qui décrit le contenu d’une invention dont on veut protéger l’utilisation finale. Il s’agit d’un contrat entre l’inventeur et l’État.

Câble électrique : Sous sa forme coaxiale surtout, il est utilisé dans presque tous les appareils électroniques pour transmettre les signaux. Ainsi peuvent être acheminées des fréquences jusqu’à plusieurs millions de périodes par seconde. Un seul câble ne peut acheminer les communications que dans une seule direction ; un système complet nécessite donc deux câbles.

Champ électromagnétique : Le champ électromagnétique attribue à chaque point de l’espace-temps une valeur pour le champ électrique et une valeur pour le champ magnétique. La première détermine la force perçue par une charge en ce point, la seconde la force d’une charge en mouvement qui passe par ce point. Un champ électromagnétique est, par exemple, associé à une onde électromagnétique (rayons gamma, rayons X, lumière visible, rayons infrarouges, ondes radio, etc.). Le quantum du champ électromagnétique est le photon.

Champ électrostatique : Entité produite par une charge électrique ponctuelle immobile Q, qui exerce sur une seconde charge ponctuelle q une force d’attraction ou de répulsion, en fonction des charges, concordantes ou discordantes, des signes.

Champ magnétique : Entité produite par le mouvement de charges électriques qui exercent une force sur d’autres charges électriques. Un champ électrique détermine un champ magnétique qui lui est orthogonal. Le comportement des substances soumises à l’action magnétique est déterminé par les grandeurs vectorielles H (intensité du champ magnétique) et B (valeur de l’induction magnétique), liés par la relation B = uH, où u est la perméabilité magnétique de l’objet où l’on considère le champ.

Champ scalaire : Champ qui n’a pas une direction inhérente. L’exemple communément utilisé est celui d’un champ qui représente la température de l’air pour chaque point d’une pièce.

Champ vectoriel : Champ doté d’un sens de la direction implicite. Le champ électrique constitue un bon exemple du champ vectoriel.

Charge électrique : Quantité d’électricité d’un corps. Cette grandeur est positive ou négative. Dans le système MKSA, (mètre – kilogramme – seconde – ampère) l’unité de charge est le coulomb défini comme 1 coulomb = 1 ampère · 1 seconde.

Cheval-vapeur (CV) : Unité de mesure de puissance qui, suite à des directives d’harmonisation, fut remplacée par le watt. La conversion est la suivante : 1 CV = 735,499 watt.

Cohéreur : Forme de détecteur utilisé dans la télégraphie sans fil. C’est un détecteur basique d’ondes électromagnétiques à différentes longueurs d’onde. Son circuit obtient des signaux d’onde radio modulées. Le cohéreur décode les signaux.

Commutateur : Dispositif mécanique ayant pour rôle d’établir, d’interrompre ou de modifier le lien entre deux ou plusieurs circuits électriques.

Condensateur : Ensemble de deux armatures métalliques séparées par un objet isolant (diélectrique) qui remplit tout l’espace existant entre elles. On l’appelle aussi « accumulateur ».

Conducteur : Corps qui permet le passage du courant électrique ou de la chaleur.

Courant alternatif : Courant au sens alterné dont l’intensité est une fonction périodique du temps, avec une valeur moyenne nulle. La direction du courant électrique change plusieurs fois par seconde.

Courant continu : Courant où les charges électriques circulent toujours dans la même direction.

Courbure spatio-temporelle : Elle est communément comprise comme une déchirure dans le continuum espace-temps. L’espace-temps se plie sous l’effet des forces de gravité qui agissent sur lui. Dans la Théorie de la relativité générale, la gravitation est considérée comme une courbure dans la géométrie de l’espace-temps et une propriété de tous les corps qui se manifeste par le mouvement des objets sur des trajectoires qui correspondent à la plus petite distance possible (« géodétiques ») dans un espace-temps courbe.

Cyclotron : Accélérateur de particules utilisé pour obtenir des faisceaux de protons et d’ions légers ou lourds dotés d’une importante énergie cinétique.

Diagramme de flux : Séquence logique d’opérations représentée sous forme graphique qui conduit à différents résultats si un certain choix d’action est ou non fait. Utilisé dans la programmation de logiciels et pour la planification de stratégies.

Diathermie : Système qui génère la chaleur comme résultat du passage d’un courant éléctrique de haute fréquence.

Dynamique des fluides : Étude dynamique des fluides, c’est-à-dire de substances dont les molécules ont une faible cohésion et peuvent circuler librement les unes sur les autres (liquides) ou se déplacer indépendamment des autres (gaz) afin que le corps prenne la forme du récipient qui le contient.

Dynamo : Machine électrique tournante qui transforme l’énergie mécanique en énergie électrique par induction électromagnétique. La dynamo produit du courant continu. Elle est constituée par un aimant (inducteur) qui crée un champ magnétique où tourne un anneau sur lequel est enroulé un circuit comportant un grand nombre de spires (induit). Les spires sont traversées par un flux magnétique variable dans le temps ; de cette façon, une force électromotrice induite est générée.

Effet Casimir : Force quantique qui pousse l’une contre l’autre deux plaques métalliques très proches. L’indétermination quantique permet à l’énergie de se manifester spontanément à partir du néant. L’énergie provient de l’« espace vide » qui est considéré comme un bouillonnement incessant de particules virtuelles qui n’existent que pendant un bref instant, avant de disparaître à nouveau. Les particules qui se manifestent le plus facilement sont les photons. L’énergie libérée est également appelée « énergie du point zéro », c’est-à-dire l’énergie associée à une particule tendant vers le zéro absolu.

Effet de peau : Tendance d’un courant alternatif à parcourir un conducteur de telle sorte que la densité de courant proche de la surface du conducteur est plus grande que celle du noyau.

Électricité statique : Présence de charges électriques au repos, et pas en mouvement comme dans le courant électrique.

Électron : Unité élémentaire de charge électrique. Elle correspond à une particule élémentaire qui peut être aussi bien négative que positive (positron). Dans le modèle classique, les électrons gravitent autour des noyaux de protons et de neutrons. Dans le modèle quantique, elle représente le « nuage de charge » qui n’est déterminée que de façon probabiliste.

Énergie radiante : Énergie qui se propage par le biais d’ondes électromagnétiques.

Espace-temps : Système de coordonnées pour individualiser un événement. Dans la physique classique et relativiste, il existe trois coordonnées spatiales et une temporelle qui, dans la théorie de la relativité aussi bien restreinte que générale, sont intimement liées entre elles. Tandis que le temps, dans la physique pré-relativiste, était une quantité absolue, égale dans tous les systèmes de référence et indépendante de l’espace qui était régi par la géométrie euclidienne, dans la Théorie de la relativité d’Albert Einstein, le temps dépend du système de référence. L’interdépendance entre l’espace et le temps est décrite par les mathématiques (non euclidiennes) de Hermann Minkowski.

Éther : Substance hypothétique qui, selon l’interprétation mécaniste de la physique du XIXe siècle, remplirait tout l’espace, en constituant le support élastique des ondes électromagnétiques, par analogie avec l’air à travers laquelle se propage le son. Einstein avec la Théorie de la relativité démontra l’absence de fondement de l’éther. Ce concept est toutefois revenu à la mode récemment, surtout dans des aspects controversés de la mécanique quantique.

Étincelle : Une étincelle est produite quand le voltage d’un générateur devient suffisamment grand pour ioniser l’air, en la transformant d’isolant en conducteur.

Fluctuation quantique : Apparition temporaire de particules énergétiques qui jaillissent du néant, sur la base de l’indétermination quantique.

Foudre : Phénomène atmosphérique qui se manifeste par une succession de décharges électriques développant intensité et énergie thermique de façon très élevée.

Fréquence : En électromagnétisme, représente le nombre de cycles dans l’unité de temps. La fréquence se mesure en cycles par seconde ou Hertz (Hz). Elle s’applique à des grandeurs physiques qui varient périodiquement, en accomplissant un cycle dans un intervalle de temps T (appelé période). En électromagnétisme, la fréquence est d’autant plus élevée que l’énergie qui lui est associée est grande. Elle est inversement proportionnelle à la longueur d’onde.

Générateur de Van der Graaff : Puissante machine électrostatique consentant des différences de potentiel de plusieurs millions de volts et permettant donc d’accélérer des particules électriquement chargées.

Guide d’ondes : En physique, optique et en télécommunications, dispositif de matériau hétérogène qui circonscrit et guide la propagation d’une onde électromagnétique.

Induction magnétique : Génération d’une force électromotrice dans un circuit, due à la variation du flux d’induction magnétique lié au circuit.

Ionisation : Formation d’ions par fractionnement de molécules ou par addition ou soustraction d’électrons à structures atomiques ou moléculaires. Le niveau d’ionisation augmente avec la température et dépend du potentiel d’ionisation pour chaque élément chimique.

Ionosphère : Région d’ionisation intense de la haute atmosphère de notre planète, située à environ 70 km d’altitude.

Isolant : Matériel ayant une capacité d’émission nulle, ou très basse, par rapport au son, à la chaleur ou à l’électricité.

Magnétosphère terrestre : Région autour de la Terre envahie par l’action de son champ magnétique.

Masse : Grandeur d’un corps, caractérisée par la mesure de la quantité de matière dont le corps est constitué.

Mécanique quantique : Formulation quantique de la mécanique utilisée dans la description des phénomènes à l’échelle atomique et subatomique. Dans ce contexte, la trajectoire d’une particule n’est pas déduite de façon déterministe, mais à travers une fonction d’onde qui décrit la probabilité de la trouver.

Micro-onde : Onde électromagnétique, de la gamme radio, de longueur comprise entre un millimètre et un mètre (ondes millimétriques, centimétriques et décimétriques), et donc avec des fréquences comprises entre 300 MHz et 300 GHz. Un corps qui absorbe des micro-ondes se réchauffe en raison des courants de déplacement.

Onde stationnaire : Mouvement ondulé produit par l’interférence d’ondes de fréquence égale à une fréquence de résonance d’une cavité ou d’un corps élastique, caractérisée par une amplitude d’onde constante dans le temps à chaque point, variable d’un point à l’autre et nulle aux nœuds de vibration.

Oscillateur électrique : Circuit particulier en mesure de générer des signaux électroniques périodiques. Souvent employé dans les émetteurs radio.

Pesanteur : Force résultant de la force de gravité et de la force centrifuge exercées sur un corps au repos par rapport à la Terre, ou plus généralement parlant sur un corps au repos par rapport à un corps céleste déterminé.

Plasma : État de la matière où le degré d’ionisation est suffisamment élevé pour que les interactions électromagnétiques entre les particules chargées (ions et électrons) soient déterminantes pour l’évolution dynamique du système. On peut obtenir un plasma en ionisant fortement un gaz par réchauffement.

Polyphasé : Se dit d’un système électrique comprenant plusieurs phases, représenté par n grandeurs sinusoïdales de fréquence égale et déphasées entre elles de 2π/n.

Porte logique : Circuit électronique très simple dont la tâche est de réaliser l’une des opérations logiques élémentaires comme NOT, AND, OR, XOR, NOR, NAND, XNOR.

Potentiel électrique : Potentiel V(P) associé au champ électrique E d’un point P à travers la relation E(P) = – grad V(P). La différence de potentiel V(P)–V(Q) représente le travail fait par le champ électrique pour amener la charge unitaire de Q à P et se mesure en volt.

Puissance électrique : Travail effectué par une charge électrique dans l’unité de temps. Dans le système SI, elle se mesure en watt.

Quark : Constituant élémentaire des hadrons, c’est-à-dire de protons, neutrons et mésons π.

Radar : Appareil permettant de déterminer la position d’un obstacle (ou d’une cible) immobile ou en mouvement par le biais de la réflexion d’ondes radio.

Radioastronomie : Science qui étudie les radiations électromagnétiques émises par des corps célestes sur des ondes de longueur comprise entre quelques millimètres et quelques dizaines de mètres.

Rayons cosmiques : Rayonnement très énergétique en provenance des espaces extraterrestres. Ces derniers sont constitués d’un rayonnement cosmique primaire composé d’atomes légers complètement ionisés et d’un rayonnement secondaire né de leur interaction avec l’atmosphère terrestre.

Rayons X : Ondes électromagnétiques très énergétiques émises dans les sauts quantiques des électrons les plus internes des atomes, ou par un rayonnement de freinage émis par les électrons brusquement décélérés dans les chocs avec les noyaux. Les rayons X ont typiquement des énergies qui vont de quelques keV (kiloélectronvolt) à quelques centaines de keV.

Récepteur : Dispositif capable de recevoir, relever et parfois reproduire ou enregistrer des signaux de n’importe quel type (acoustiques, électriques, électromagnétiques, optiques) généralement associés aux ondes correspondantes.

Relativité : Théorie de la physique sur la base de laquelle un phénomène physique ne peut être décrit que s’il se réfère à un système de référence spatio-temporel bien précis. De cette façon, les lois de la physique sont invariantes en passant d’un système de référence (inertiel) à l’autre. Dans ce contexte, la vitesse de la lumière dans le vide est invariante. La Théorie de la relativité générale affirme que le temps est une dimension de l’espace (espace-temps) et qu’il est relatif. La gravitation qui courbe l’espace-temps quadridimensionnel agit sur lui.

Résistance : Tendance d’un conducteur électrique à disperser l’énergie par réchauffement.

Résonance : Phénomène qui, dans des environnements mécaniques ou sonores, se manifeste à la suite de sollicitations externes périodiques consistant dans la formation, en raison de valeurs particulières de la fréquence des sollicitations (fréquence de résonance), d’oscillations d’amplitude très grande et de l’absorption correspondante d’énergie par l’extérieur. Chaque système capable de vibrer avec une fréquence déterminée oscille avec une amplitude qui peut devenir très grande lorsqu’il est soumis à des impulsions périodiques, pour une fréquence voisine de la fréquence propre du système, c’est-à-dire la fréquence d’oscillation libre ou naturelle. Lorsque le phénomène se manifeste dans un espace, siège d’ondes électromagnétiques, l’intensité du champ électrique ou magnétique prend des valeurs maximales à des fréquences déterminées.

Scalaire : Entité physique capable de décrire des grandeurs uniquement caractérisées par une valeur numérique.

SETI (Search for Extraterrestrial Intelligence) : Programme scientifique qui en utilisant les méthodes de l’astrophysique se propose de chercher la preuve d’intelligences extraterrestres capables d’émettre des signaux par ondes radio comprises entre 1 et 10 GHz, ou des rayonnements lumineux de type laser.

Signal : Variation d’une grandeur physique de durée limitée, de nature et d’entité telles qu’un instrument (comme, par exemple, un élément de circuit) peut la relever, et associée à une information donnée.

Spintermètre : Type de condensateur avec diélectrique dû à Nikola Tesla. Parmi les conducteurs du spintermètre de charge opposée se produit un champ électrostatique qui agit à travers l’air (diélectrique) qui les sépare. Dans un circuit oscillant spinterométrique, il doit en effet fermer le circuit oscillant au moyen d’un canal d’air ionisé avec la plus petite résistance possible et dans le même temps garantir une réouverture rapide du circuit après quelques cycles d’oscillation, sous peine d’une baisse de rendement très forte du circuit.

Stator : Partie fixe d’une machine électrique tournante. Dérive du latin stator (qui tient immobile). La partie mobile prend au contraire le nom de rotor.

Superconducteur : Conducteur métallique spécial où, à une température de quelques degrés Kelvin, la résistance électrique diminue brusquement, pour devenir pratiquement nulle à des températures inférieures.

Supercordes : Particules fondamentales qui dans la théorie éponyme représentent de minuscules unités unidimensionnelles, dont la vibration détermine l’existence de la matière et de l’énergie comme nous les connaissons et qui remplacent toutes les particules décrites dans les modèles traditionnels. Des ensembles dont le nombre de dimensions diffère (6 ou 7 en plus des 4 dimensions connues) peuvent s’appliquer à des vibrations de la même corde.

Syntoniseur : Instrument en mesure de déterminer l’égalité de fréquence entre deux grandeurs périodiques de même nature.

Tesla : Unité de mesure d’induction magnétique dans le système SI, équivalent à l’induction magnétique uniforme qui, en traversant normalement une surface plane de 1 m2, produit un flux magnétique total de 1 weber.

Transmetteur : Dispositif électronique qui à l’aide d’une antenne propage un signal électromagnétique associé aux ondes (ou fréquences) correspondantes.

Tube à vide : Ampoule en verre, céramique ou acier, à vide poussé, dotée de deux ou plusieurs électrodes parmi lesquelles se déplacent des électrons ou des ions, qui sert à produire, amplifier, redresser, relever ou moduler des signaux électriques.

Turbine : Machine motrice de type rotatif , à flux continu, qui transforme en énergie mécanique d’un axe tournant l’énergie potentielle ou cinétique possédée par un fluide.

Vecteur : Entité physique capable de décrire des grandeurs caractérisées par une valeur numérique, une direction et un sens.

Viscosité : Propriété commune à différentes substances (comme les fluides), selon laquelle une couche de substance en mouvement tend à entraîner les couches attenantes.

Vision hypnagogique : Espèce de « rêve lucide » qui se vérifie chez certaines personnes dans une phase intermédiaire entre la veille et le sommeil. C’est un état de totale conscience où il est possible de percevoir des images très nettes et parfois aussi des sons.

Voltage : Force électromotrice correspondant à la différence de potentiel ou de tension existant entre deux points d’un conducteur parcouru par un courant. Il se mesure en volt, qui correspond à la différence de potentiel entre deux points dans un conducteur parcouru par un courant constant de 1 ampère, lorsque la puissance dissipée entre les deux est égale à 1 watt.

Termes spécifiquement élaborés et adaptés pour ce livre, librement tiré des sources suivantes :

–  Dizionario di fisica, Rizzoli, 1988.

–  Gribbin (J.), Q comme Quanto – Dizionario Enciclopedico Illustrato di Fisica Quantisitica, Macro Edizioni, 2004.

–  Différentes sources sur internet, en particulier : Wikipedia – The Free Encyclopedia (http://en.wikipedia.org/wiki/)
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Synchronicité

Le rapport entre physique et psyché de Pauli et Jung à Chopra

De mystérieux événements synchrones semblent parsemer nos vies. Tandis qu’une pensée affleure, un fait, qui renferme toujours un sens profond dont le but est de conduire nos vies vers leur destin, se produit à l’improviste, dans un synchronisme parfait. L’objectif de ce livre est de démontrer que le phénomène de la « synchronicité » est depuis longtemps étudié, en particulier par les physiciens quantiques. Ces recherches plongent leurs racines dans l’alliance durable et harmonieuse entre le grand psychologue analytique Carl Gustav Jung et le physicien quantique Wolfgang Pauli.

Un livre qui s’adresse à tous les passionnés de physique et de psychologie, à ceux qui ne se contentent pas d’attribuer des phénomènes parfois incroyables au hasard et qui veulent en savoir plus en puisant dans les connaissances de personnages scientifiques éminents.
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Entanglement

L’intrication quantique, des particules à la conscience

Le phénomène de l’intrication quantique est l’aspect le plus bouleversant jamais dévoilé par la physique quantique contemporaine et semble intéresser non seulement les particules élémentaires, mais également le monde macroscopique et psychique.

L’auteur, en utilisant un langage clair et accessible à tous, nous conduit, au cours d’un voyage enthousiasmant, dans les laboratoires et les centres de recherche du monde entier où se déroulent certaines des plus grandes aventures scientifiques, dans un crescendo prenant qui nous mène du monde microscopique des photons et des électrons aux mystères de l’ADN, du cerveau et de la conscience, jusqu’aux phénomènes psychiques et à ceux de conscience collective.

Un seul mécanisme physique synchrone semble unir tous ces phénomènes, où particules, matière et conscience se fondent en une seule réalité holographique, en rendant des phénomènes comme la télépathie, la téléportation, la clairvoyance, la vision à distance et la psychokinésie, concrets et intelligibles.
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Du même auteur

MASSIMO TEODORANI

David Bohm
La physique de l’infini

David Bohm est connu comme l’un des esprits les plus grands et originaux du siècle passé. Scientifique et philosophe, ses découvertes et ses réflexions ont influencé de manière décisive la physique

contemporaine.

 

L’une des principales découvertes de Bohm, le « potentiel quantique », ce paramètre invisible de la physique – si proche de la conscience – en mesure de guider l’existence tout entière, des particules élémentaires aux organismes complexes, lui a permis de formuler une version totalement innovante et néanmoins rigoureuse de la mécanique quantique.
Deux réalités – celle de la matière et celle de la conscience – qui interagissent de façon synchrone et harmonieuse, et que Bohm entendait décrire à l’aide d’un modèle physico-mathématique en mesure d’offrir un principe unifiant. L’univers de Bohm, en partant de la physique de l’infiniment petit, aboutit à une cosmologie complètement neuve où l’esprit et la matière cohabitent en harmonie. L’oeuvre de Bohm est l’un des rares exemples de vraie sagesse dans le domaine scientifique : en effet, il souligne les difficultés qu’il faut affronter pour atteindre des vérités scientifiques et philosophiques qui vont bien au-delà du simple monde matériel. Ce livre est à la fois une histoire de courage dans le milieu de la physique et un mini traité, aussi bien scientifique que philosophique, de grand intérêt pour quiconque se pose des questions sur la structure intime de la réalité.

© 2011 Macro Éditions









Dans la même collection

RICHARD BARTLETT

Matrice énergétique

Pénétrez dans le champ du potentiel de la conscience

Préparez-vous à pénétrer dans un monde
où vos perceptions de l’humainement et du physiquement possible
ne seront plus jamais pareilles

Il y a une dizaine d’années, le docteur Richard Bartlett fit une découverte renversante en exerçant son métier de chiropracticien. En focalisant intensément son attention sur les maux de ses patients tout en les touchant légèrement, il fut capable de libérer et de soigner leurs tensions instantanément. Dans La Physique des miracles, le docteur Bartlett explore en profondeur ce processus révolutionnaire connu sous le nom de Matrice énergétique, également le titre de son best-seller. En se fondant sur ses séminaires dynamiques, destinés à révéler l’énergie subtile qui est en nous, Richard Bartlett nous livre des concepts novateurs dans la guérison et la transformation et offre aux lecteurs les outils et la connaissance permettant d’accéder à cette faculté miraculeuse. Comme le démontre le Dr Bartlett, cette pratique n’exige aucun entraînement spécial, induit des transformations rapides et vous donne la clé d’un tout nouveau niveau de puissance, de conscience et de potentiel dans votre vie.
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